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L' Jnitation .paraît sans 

)ctobr~ 1-888. 

. 
1 n t C! îTU p tion i:: 

depuis , 

·cette Revue a puissamment Ct>u:ri~.,ùé à la renai _ 
sance, en France, du Spiritu a\J,:1; . .:ientifique. s 

Mais l'initiation , ainsi que ,~rr titre l' indique . , 
n'est pas une-Revue -consacrée :-v'· • , a \em en t à la dit-
fusion des pren1iers éléments et du.·• L~xpériences de 
début concernant la Science psj ,.hique. 

,-

, 

L' Initiation est une R_evue complémentaire de · 
toutès les revues exotériques . C'es t l'organe des études · 
approfondiés -:le !'Esotérisme dans tontes les Écoles, ·. 
et elle est établie poQr compléter les recherches de i . ! 

tous-c6ux qui.s'intéressent, au psychisme, aux sociétés 
. - occultes ef à la traditionin initiatiqueo 

La collection de l' Initiation fo rme le compendium : 
le plus complet · des recherches occultes danS toutes \ 

les branches possibles. · 

... ~i~èle à sa lig~e de conduite, l' Initiation est .or.g~­
ms~e pour faire paraître· une foule d'études inédites / 
de ~aï~t-Yves· S'µr l'Archéomètre, ainsi que ~es : 

-publications de manuscrits inédits de Fabre d'Olivet J:' 

et d' · D autres auteur~ qu' ~lie possède d,!.nS ses ~rchives: I 
eux manu~cr1ts d Eckarthansen attendent aus51

1 

leur apparition. -
"' 

fi On voit ~ue l; Initiation est toujours prête à juSti- , 
.er son antique réputation. \ 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFI_QUE 

C tt P 
,t ·e est ouverte aux écrÏ1.1a1:ns de toutes E coles san ,;; 

e e a, ., , l b ·1 · 
d

. t ·,,, ·tt·o,• et chacu1t deux cunserve a respon.sa 1 tté 
.i,U CU.He lS l•,C • 1 

sxclusive de ses ~dJes • 

lie 1V1aître Inconnu GRGl!IOSTRO 
Ooeteur f\/(are }-lAVEN 

-l grand volu:n e in-8. - Dorbo n, é diteu r . - 9 fra n 1.,; s . 

Un ouvrage de N1arc Haven est toujours un régal 
pour le lecteur... studieux . Marc Haven produi t peu, 
mais êhacun de ses travaux est toujours écrit d' un 
style aussi agréable qu e châtié et est toujours pré­
-senté acco_n1pagné d'une très forte documentation. 
Dans ce nouveau volun1e, trois buts ont été pour­
suivis et réalisés par l'auteur : 

1 ° Un traité d'occultis111e pratique, avec une étude 
vivante de toutes les adapt~tions n1agiques et de la 
realisation des divers pouvoirs étranges que peut 
posséder un Maître sur la terre. 

2° . Un acte de justice, qu'on pourrait appeler 
Caghostro vengé, autre1ncnt dit la réhabilitation par 
ks !·~1it~ et _par les tén1oignages conten1porains d'un 
~~-llt_re md1gnen1ent calomnié par les révérends pères 
J~·suites et les écriv~lins à leurs solde~ 

· 3() Une évocation pennanente, à t ravers toutes les 
fagcs du livre de la vie d'un Maître, d'un· véritable 
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envoyé du Père dans ses diverses actions sociales : 
cette évocation rappellera de bien doux souvenirs e-t 
causera une profonde én1otion à tous ceux qui, unt 
fois dans leur vie, ont pu approcher un véritable 
Maître. 

Nous allons essayer non pas d'anaJyser, n1ais au 
1noins de donner une idée générale de ce gros voluine 
de 3 50 pages in-8. 

1 ° l 'occult is1ne pratique. - Marc Haven a divis~ 
son ouvrage en onze cha pitres et un épilogue. Cha,­
cun de ces chapitres présente Cagliostro sou·s LH~ 

aspect particulier et pern1et à l'auteur ~de passer ert 
revue des eléments d'occultis111e qui ont bi.en peLt 
souvent été présentés d'une façon aussi lu,nineusë 
et _aussi pratique. Nous a1lons d'abord parler de fe 
point. 

Le chapitre Ill renferme une étude ~rédeuse sur 
l'application des mathématiques aux calculs. des lore­
ries et une analyse extrên1e1nent curieuse de l'intU'1-
tion des voyants et de ses diverses adaptations- €n 
arrivant à la précision dans cet ordre de faits , Cagl-~- ~ 

ostro déinontrait à la fois le non-sens du-mot hasard; 
l'enchaînement Iogiq ue et parfait des phénomèn~ 
en apparence les 1noins ctétern1inés et la possibil:ité 
d'un savoir dont nos connaissances techniques et nos 
méthodes scientifiques ne sont que de pauvres ébau­
ches (page 47). 

Dans le chapitre IV, consacré à la Russie, nout> 
voyons une analyse des ·évocations théurgiques des 

• • I 

appanhons d'esprits et de la clé de ces évocations. 
A Lyon, Cagliostro fit voir à toute.une salle de ma-
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,, ·ts l'ornbre de leur frère , le vénérable çons stupe1a1 , . . . 
d Royet. 111agistrat emtnent q u1 venait de · Prost e , 

mourir. , . 
<< On voit conlbien ces pheno1nenes gagnent en 

, , 1·t, en extension au fur et à 1nesure de leur genera 1 e, , . . . , 
d ction . il ne s'agit plus là d un peti t cas isole pro u , . . . d . . 

d'h dromancie ou de chnstallo1nanc1e, pro u1 t 1n-
co~cieinment dans un être anormal. Il s 'agit de l' é­
dosion, de la mise en œuvre de facultés nouvelles 
révélées aux homn1es par l'applkation du seul pou­
voir de· Cagliostro. Le maître comrnande et l' œil spi­
rituel du disciple, de l'indifférent 1nême, s'ouvre, 
comme sa main agirait si le maître l'avait ordonné. 

,.. Pouvoir effrayant et qui faisait tornber à ses genoux 
~en des gens 1 » 

La distinction entre la théurgie et le magnétisn1e 
es,t Jci présentée très clairement. 

La fin du chapitre commence les révélations sur 
Ja maçonnerie et donne les premiers éclaircissements 
sur la medecine théurgique. 

./\ partir de la page 83, nous trouvons une étude 
substantielle sur l'alchimie, avec les trois aspects de 
ses a~eptes en bas, le souffleur ; au dessus, l'alchi­
miste mystique et social et au dessus encore, le 
philosophe hermétique. Les expériences alchin1iq ues 
de Cagliostro sont analysées et justifiées de telle fa­
çon que la lumière se · fera en les lisant, dans bien 
des cerveau~ d'alchimistes conten1 porain~. 

Au chapitre V, nous abordons la médecine mys­
t~qu_e et l'application des pouvoirs secrets à la gué­
rison des malades. Nous v.oyons la lutte éternelle 

} 
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entre le théurge non diplomé et les médecins officiel, 
<< Une de ses pren1ières guérisons fut celle d'un offi­
cier de dragons, déclaré incurable, rongé par une 
mauvaise maladie et réduit à l'état« de cadavre hi­
deux ». Cet officier, dit le baron de Gleichen, m1 a 
été montré par son capitaine: il était gros et gras et 
parfa1t~1nent rétabli par Cagliostro (page 97). 

Plu ieurs pages sont consacrées à des analyses 
de guérison , toutes plus extraordinaires les unes qut 
les autres. 

C'est à partir de la page 10 1) que cornmencent les 
lumières sur les pouvoirs théurgiques. ,< Il criti­
quait sévèrement les médecins, gens superficiels pour 
la plupart; qui croient avoir examiné un malade 
quand ils lui ont tâté le pouls. A l'école où il avait 
été formé , on lui avait appris que rien n'était isolé 
dans la nature, que toùt être avait des liens l'unis­
sant intimement au centre ; que la série des faits 
formant une chaîne interro1npue, tout acte doit s,ac­
co1nplir d'abord dans le n1onde spirituel, avant de 
se réaliser dans la matière. Toute la médecine, ta 
chitnie, pour ses dissolutions et ses co111posit-io1ts 
doivent s'appuyer sur cette connaissance de la v_ie. 
La science donne tous pouvoirs; mais pour 1;1 pos- -. 
séder. et avant même de la posséder, pour en êtr~ -: 
jugé digne, il faut être régénéré physiquement et mo­
ralen1ent. 

La lettre contre' les médecins et les disciples deve­
nus des traîtres, comme Sachi, comn1ence à la suite 
d'une cure retentissante.Ces pages (120 etsuivantes) 
sont à recommander à tous les« Initiés à la manque~ 
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q.ui rêvent de tuer Jeur initiateur et qui finissent gé-
. ~ 

nèn1len1ent par se tuer eux-memes. 
tes 1nédecins apparaissent toujours scn1blables à 

NJx-n1êmes et on trouve dans leurs écrits des rnots 
_ ~uis corn me celui-ci, que je cite de rnénloire: 

« ·Guérir les n1alades que nous avons abandonnés . 
ce n'est- pas une raison puisque le caractère des 
cihar!ata~lS est justement de rendre à la santé par 

-~rs n2oyens empiriques ces gens que nous avions 
scientifiquement condamnés à mort. » 
_·te .chapitre VI (Lyon) nous donne des renseigne­

·A1ents du plus haut intérêt sur la franc-n1 açonnerie 
au J{VJHt! .sjède. Il est à lire e!1 entier, ainsi que la 
sa~Gure .. use analyse de l'esprit lyonnais (page 1 17) ; 
~~ espn\lyonnais est un singulier n1élange: un mys­
tK:l_sn~e tres profond., qui à survécu à toutes les révo. 
lu110ns. se cache dans toutes ses vieilles n1aisons aux 
portes.peu accueillantes, aux corridors s01nbres aux 
~êtres ëtroites; la vie intérieure semble se dév~lop­
per davantage dans les villes, où le ciel brumeux et 
~ aussade_ éloigne )'homme de la place publique et 
1 ~~e a se .renfermer près de son feu , pour lire, 
med1ter -0u prier. » 

l* essai de réfo d . . nnes e la franc-n1açonnerie par la 
ma.çonnene égypti , 

·Led , enne est analyse très clairement. 
. eveJoppernent d . . . 

r, , , , es pouvoirs hu1na1ns par 1'hon1me 
egenere estsavam t d , , 

fr' 1 rnen eveloppe <~ Lorsque l' ho1nn1e 
tp ement régénér , , d 

co.r;pssa· 
0

. e posse e Une ân1e saine dans un 
~ d tn, teu consacre en lui la n1aîtrise-par l'in­

ux e~ Grâce Il d . 11 J , • • ev1ent alors ·un Maître un élu ; 
,1ou1t des con . - ' 

• na1ssances de tout le pouvoir que 

1 
11 
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Dieu , en principe, av<l it accordé à l'hon1.1ne et les 
conserve tant qu'il se conforme scrupuleusen1e11t aux 
lois de sa nouvelle charge : iI n'a plus besoin de la 
protection ni du secours d'aucun 1nortel et on le re­
connaît ù ses œuvre . » En note, nous trouvons le~ 
deux renvois su ivants: Exlraits J'un 1nanuscrit de 
Cagliostro appartenant ù notre bibliothèque. 

« La g râce s'obtient surtout par des actes : vivre 
de la vie de tous dans la société ou le Ciel nous a 
placés, en respectant les lois et su r tout se cons<1crer 
:-iu bonheur et au soulagen1ent de son prochain , 
voilà le pre111ier devoir d'un philosophe et rœuvre 
agréa ble à Dieu. \~ 

« On reconnaîtra l'élu il sa pa tience, à sa candeur, 
i1 !a réalité de ses faits , à son succès eU1 sa manière 
d'opérer qui ne doit être que celle d'in1plorer I.e 
grand Dieu et de con1n1ander aux sept ange.s primi­
tifs , sans jarnais recourir à une voie superst-itieus-e 
ou idolâtre ,>. 

Tout ce chapitre est à étudier par tous ceux qui 
veulent comprendre quelque chose à la vi-e 111ystique .. 

Le chapitre Vil étudie c ~1gliostro à Paris. 
Ce chapitre est surtout consacré à l'étude de l'ini­

tbtion de l.a fen11ne. « La feni'me, disait-il , ne devait­
elle p:ts ;1 ussi s· élever à la conception du vrai et du 
bien , participer à l'œuvre de régénération ; n'était-.ce 
pas t Ile gui devait la première 1nettre le pied sur fa. 
tête du serpent : n'était ce p.as dans Je d ~dr 111iroir de 
de son â n1e que devaient se réfléchir d'abord les pre-
111iers rayons de la sagesse. » 

Nous bisserons de côté l'étude de l'affaire d l! 
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collier et des roueries de Mn1e de La Motte ; nous 
en reparlerons sans doute à propos de Cagliostro, 
considéré comme homme. 

Ce qui nous intéresse au point de vue ésotérique, 
ce sont les effets de l'envoyé du ci el dans le monde 
des lois. « Lorsqu'un être de lumière vient à vous, 
lorsqu'il vous offre, avec des preuves d 'une puis­
sance grandiose, les témoignages d 'une bonté sans 
égale, est-il adn1issible qu 'un sentiment mesquin de 
méfiance puisse amener un être intelligent à jouer au 
plus fin avee l'envoyé de Dieu ». 

<< Or, le del est aux violents; il ne se donne pas 
aux tièdes; encore moins s'impose-t-il de force aux 
récalcitrants. Il faut, pour qu'il fasse sa demeure 
chez un homme, non pas les apparences n1ais la réa­
lité d'une paix intérieure, d'un bon vouloir sincère. 
11 n·y a pas de partage: celui qui veut servir Dieu , 
et qui _se repose après avoir mis la n1ain à la charrue, 
n'est pas digne du salaire. » 

, , Nous,tr~uvons, dans les quelques lignes suivantes, 
1 enonce dune loi qui fera n1éditer bien des esprits 
évolués: 

, <~ ~n supportant, lui, innocent, pour la cause de la 
ver!te, pour la défense du dr~it et de la dignité hu­
maine, l'injustice' et l'arrestation arbitraire, les vio­
lences de Ja police, le pillage de ses biens, les tor­
tures physiques et morales de la séquestration, les 
ble_ssures de la calomnie, H augmentait la respon-

1 
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sabilité des coupables , leur faisant atteindre le terme 
extrên1e de leurs abus et détenninait ainsi dans le 
ten,ps la fin de leur cri1ninelle carri ère. Une chose 
frappe dans ]a vie de Cagliostro: c'est que, partout 
où il a dû subir quelque injustice , de la part d'un 
homme ou d·une loi, ho1nn1e ou loi sont tombés 
in1médiate1n ent, comn1e si la coupe d'iniquité étc1 it 
pl cine, du jour où la persécu lion de Cagliostro y 
avai t mis la dernière goutte >>. 

Au chapitre Vlll, nous retrouvons Cagliostro à 
Londres et nous assistons à la lutte d'un envoyé 
contre une puissance fonnid c1 ble qui se lève : le jour­
nalisme. 

La victoire reste à l'envoyé,1nais après quels cruels 
combats I 

Le chapitre IX nous ini tie très fineinent à l'état 
d'âme des disciples, brûlant d 'an1our pour le Maître 
quand il est là, se refroidissant peu à peu lors de 
son abscence et finissant par devenir des ennemis 
et des adversaires. 

Page 224, nous assistons à l'arrivée du Maître a 
Rome, à ces tenues du rite égyptien, et àJ'arrivée 
de Cagliostro devant le r 'ribunal de la Sainte Inqui­
sition. Il faut lire ces pages où l'envoyé révèle aux 
inquisiteurs des vérités qu'ils devaient entendre suï 
terre avant d'aller payer leur dette spirituelle de 
l'autre côté : 

« Je crois, disait-il, que l'hon11ne créé à l'irnage de 
Dieu peut, par sa protection spéciale, parvenir à 
la connaissance et à la don1ination des esprits, qu-i, 
eux, procèdent d'un autre mode de création, parce que 
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Ort nous a lc1isse et donne b v1s1on 
Jésus avantsa m , 

, .fi' 0111111e en tén1oignent ses propres p:i roles: 
beat1 1q ue., c . . . . ,, . . 

- l . ·1ate1J1 q1tam dedisti m1bt. dt:.di e1s. >> << t, o-o c art · 
P<=>our ne pas allonger outre 1nesure ce compte 

d S Sorn111es obliaés de renvoyer les lec-ren u\ nou o 

- teurs au livre origi·nal : 

I I 

Nous venons d:e p:-isser en revue quelques points 
seulen1ent des enseigne1nente ésotériques contenus 
dans Le livre de Marc HavenA tl nous faut n1ainte• 
n:int parler du personnage I ui-111ê111e, qui fait le s uj et 
du livre : CJglios1ro. 

L'auteur évite toute obscurité en prenant le per­
sonnage au -1norne:nt pr~ds où ·il apparaît dans l his­
toire. Avec une grande loyauté., Marc Haven pose 
d'abord dans chaque chapitre la ca·lo1nnie évoquée 
contre c3·gli0stro, puis, il prefild des faits certains. 
énoncés .:,par des conte.1nporailns et par des t én1oins 
des ~ictes du calon111ié et , à l'aiGle de ces fa.its , par le 
simple jeu de la la-n1ière venant se :pl'?cer où régnait 
jusque-là l'ombre., la vérité apparaît , et le con:ite de 
Cagliostro devient plus syn1_path1que :et plus lun1i­
neux à mesure que sa vie se déroule dev~111l nous. 

Ainsi, nous voyons s' effo.ndrer -successi v-e1nent 
l'aventurier, .l'-itnposteur, l'escroc, -le s0rcier., l' en1,pi­
rJque, le charlatan, le f-aux prophète . .I' exploiteur de 
la crédulité pubHque; le •profan~t~eur -du seul culte 

1 • 
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• •1 . l'esprit des ténèbres . De tous ces fontô1nes , 
VI a , . 
créés par 1' envie . Iïgnoretnce ou la calomnie. un seuL 
êt re subsiste : Le Maître inconnu. 

Nous ne pouvons ~nalyser , chapitre par chapitre, 
l;t vie de Cagliostro sans répéter le trav~ il de l' é.l-U­

teur. Nous renvoyons donc le lecteur à 1 ouvrage 
entier. en l'assu rant que bien des lu1nières éclaire­
ront l'esprit à cette lecture. 

Lorsq ue le Cardin,11 de Rohan offrit son appui à 
Cagliostro , ce lui-ci lui répondit : << Vous rn'offrez 
votre protection, f en suis touché, Mon-sieur le Car­
di na 1 ; eh bic n . 111 o i. en r et o u r, je v o u s p :-ends sous 
]a mienne », et Cagliostro se fait arrêter avec le car­
dinal et le sauve de toute condatnnation par son 
caln1e et sa puissance secrète devant le Parlen1ent. 

Ses guérisons , le partage de sa bourse avec les 
pauvres . le sacrifie~ constant de sa .p ersonne ëtppa­
raissent à chaque page de sa vie et l'on con1 prend 
cette phrase n,ystérieuse, évoquée par -Cagliostro, 
dans u n de ses mémo-ires : « Si, poursuivant ·le 

cJurs heureux de ses voyages , quelqu'un d'entre­
vous aborde un jour à ces terres d'Orient qui rn'or1t 
vu naître, qu'il se .souvienne seulen1ent de moi, 
qu il prononce mon non,, et les serviteurs de mon 
pè.re _ouvriront devant lui les -portes de la vill.e sainte. 
Al0rs, .qu'il revienne dire .à ses frères si j'ai :1busé 
parn1i vous d'un prestige m ensonger, si j'ai pris. 
jans vos :de1neu.res quelque chose ·qui ne n1·-.,ppar­
tenait pas ! » 

.. 
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.Nous ne voulons pas quitter ce personnage ,nys­
térieux sans faire quelques réflexions. 

Les hornn1es du Torrent, les profa ne!' ceux qui 
ne savent pas ou les arrivistes , corn 111e on , oudra 
bien les appeler, ne voient dans la vie que le plan 
matériel et ses grossières lois. 11s se ligurent que 
gagner beaucoup d'argent, être constellés de décora­
tions, avoir des places honorifiques o e, ercer un 
pouvoir social, sont les buts les plus ele és que doit 
rechercher l'être humain sur terre. 

Ils forrnent des coteries, des camaril1 é1S1 plus ou 
moins bien organises, et pensent barrer la route à 
tout effort sincère, à toute grande intelligence qui 
se n1anifeste . en dehors de leurs petites co1n hinai­
sons . 

Mais derrière ce plan visible, existe te monde du 
Jugement, le pays des esprits, le cen~re de toute 
création et l'origine lumineuse de tout pouvoir réel. 

Tôt ou tard, la fausse gloire de l'arriviste vient se 
~riser dans le coup de tonnerre du jugement spi­
rituel. 

Et lorsqu'un être de Iun1ière le fil s du Dieu . , 
vtvan~, ~ vu ses p~uvoirs et ses enseignements mo-
nop_ohses par une Eglise q ui.,.. se dit universelle, il est " 
terrible pour les n1embres de cette Église de se ran­
ger dans le camp de Jules César en ni0nt la puis­
sance spirituelle de Jésus-Christ. 

Si_ le Christ revenait au Vatican, est-on sûr qu 'il 
serait reçu ? 

Le Ciel a envoyé un des siens devant le Tribunal 
de l'i · • · nquisthon. Il a été torturé d'une f3çon épou-

1 . 
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v:intabJc ; il a été n1is à mort au n1oment où les 
troupes f1 éinçaises ven~ient le délivrer et , ce jour-là, 
la pap~uté J :1ssun1é personnellen1ent une dette, 
qu'elle de, 1 d terriblen1ent payer. 

Jadis. Phdippe le Bel uni à un pape, a retardé la 
civilisa tio11 de plusieurs siècles, en ,nassacrant les 
Ten1plie1 s, plus tard le Ten1ple s·est ouvert comme 
prison pou - l ïnconscient successeur de Philippe 
le Bel. 

Le p2pe .i été une pre1nière fois arraché au Vati­
can, iJ t, u ·:e de l'assassinat de Cagliostro. 

Mais les te inps s'approchent où le Vatican va de­
venir vide ~ar le pape et ses saints tribunaux de­
vront hâtivement se réfugier à bord d'un navire (pas­
tor et nauta ; 

Alors ! [c fa ntôme de l'assassiné se dressera de­
vant î es :1 ssassins ; la franc-n1açonnerie, libératrice 
de l'esprit hu1nain opprin1é, fera entendre une fois 
de plus un. <..:hJnt de trion1 phe et l'œuvre patiente, 
le tissu de calomnies et d'infamies tiss·é par les 
révérends pères jésuites autour de Cagliostro, se­
ront détruits au norn et sous les auspices du Grand 
Architecte de l'Univers. 

II I 

LE MAITRE INCONNU 

Nous avons pu suivre dans le travail de Marc Ha­
ven ct•abord les adaptations de l'occultisme dans 
tous ses plans ; ensuite, la vie publique d'un en-
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, son cortèae de faibles joies et de nombreux voye avec b • • , 

d 'b · Or· :t côté de cette vie publique, dans le e oires. , ' . . , 
plan matériel, Cagliostro avait une vie cachee dans le 

n1onde invisible. 
Marc Haven a réa!isé un véritable tour de force , 

-en exposant point par _point la vie s~crète ~·un 
« Maître inconnu n s-i bien que cette existence eso­
térique se rapporte exact,Jn1ent à la n1anifestation 
sur terre de tous les êtres du n1ên1e :1pparten1ent. 

Nous som1nes obligés ici de paraître obscu r, car 
ce que nous écrivons dans ces lignes ne peut être 
compris que p:u ceux qui ont été une fois dans 
leur vie en refation avec un envoyé de ce plan. 

Pour ceux qui co111prendront, nous dirons que 
tout envoyé n1anifeste sur terre la loi de l apparte­
ment dont il est issu; les envoyés de l'appartement 
du Christ sont an1enés à traverser le n1onde phy­
sique des astres- à des dates fixes et déterminées de­
puis la création de la terre. Le soleil visible est le 
fournisseur de leur astral et leur vie physique est 
strictement attachée à la march~ du soleil. Un en­
voyé de cette appartement qui n~ naîtrait pas à fin 
déce1nbrc et dont la vie terrestre ne reproduirait 
pas la marche du soleil dans le ciel ne serait pas un 
véritable envoyé. De n1ême, un missionné de l'ap­

parte1nent de la foudre dont Jupiter était dans l'an­
tiquité le symbole, a également ~fes attaches parti­
culières dans le n1onde invisible, s'il a des manifes­
tations spéciales dans le monde visible. 

Le caractère de ce genre d'existence est de pa-
raître hors nature au public. profaNe, qui se partage 

,, 
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o-énéralen1ent en deux sections : les uns accusant le 
~ 1issionné de charlatanisn1e éhonté, les autres se d.é­
vouant corps et [1111c à c~lui dont leur esprit a senti 
le rayon didn unissant l'être 1nysterieux avec les 
Jieux cardiaq ues de ses disciples . Entre ces deux 
-extrên1es , il y a la rnasse des tièdes qui ne cond 3111 nent 
pas , n1ais n'approuvent pas non plus ri ~nt aux plai­
santeries des adversaires, et se recueillant quelques 
instants, dev:111t les apologies des disciples. 

Dans les livres de Mttrc Haven éclate, à ch2que 
page, mais seulen1ent pour ceux qui sa1:c11i, :ïn­
fluence du Maître inconnu qu·ont pu approcher cer­
tains des occulti stes conte,nporains. Cette influence 
est certaine et elle est d'autant plus forte qu 'aucun 
110111 n'est prononcé dans le cours du volurne. c·est 
une véritable bénédktion d' un apparten1e.nt cher à 
quelques cœurs conte,nporains et :1ucun con1 pte 
rendu ne peut indiquer cette influence: II faut Tirt et, 
entre les lignes, lï1npression se dégage et devient 
de plus en plus intensive. 

Lorsque Cagliostro, à Strasbourg, reçoit les n1a­
lades dans une gr;mde salle, qn'il leur parl e Ïi1t..iiv i­
duellen1e11t en thau111aturge ~rn tant qu·rn n1étfcc i11, 
lorsqu ïl dit, dans cert:ùns. cas désespérés : 11 zne 
pL.tît que h 1naladie disparaisse>>, lorsqu'il annonce 
qu'il a le pouvoir de c:or.n1nander aux esprits à~ins 
tous i.es plans et qu 'H prouve ce. pouvoir par d(S 

faits, alors certains d'entre vous con1prendront t t 

seront délicieucement é1nus. 
C'est là le jardin seccret de notre esprit ; c'est E, 

le refuge où: loin des trahisons et des vi lenies terres-



112 L' I NITIATION 

tres, -nous ai111ons nous renfermer pour vivre un peu 
de la vie réelle. Nous ne saurions trop remercier 
l'ami Marc Haven de nous avoir donné cette impres-

- sion da:ns son livre et il nous comprendra quand 
nous dirons que nos re1nercien1ents remontent, 
grâce à lui, plus haut et plus loin. 

Mais revenons sur terre . 
Cagliostro représente plusieurs années de labeur 

et nous devons rendre grâce à l'éditeur qui a su pré­
senter ce livre dans un cadre digne du trav~lÎ I qu' il 

-manifestait: Beaucoup de gravures, reproduisant des 
portraits de Cagliostro, des maisons habitées par lui 
ou des signatures ou documents rarissimes. Un très 
beau papier et un tirage soigné indiquent la maison 
d'édition tenant à justifier sa réputation. Une biblio­
~ra~h_ie ~out à fait complète, dans tous les plans ; 
JU~t1ficat1on dans toutes les affirn1ations par des ren­
vots nombreux établissant pour l'auteur la loyauté l , . , ' , 
e seneux de s_on labeur. On sent que l'auteur s'est 
transp t' I • " or e u1-men1e partout où il y avait des docu-

- ments nouveaux . , d' , . ou tne tts a consulter. Tout cela 
fait de ce volu , . me une œuvre verttable nous rend 
nous-même un . I ' . 
d , . peu Ja oux (pourquoi ne pas l'avouer?) 
en avoir J'am · . 
l 

. . ais produit un travail aussi beau que 
ce ut-ci-et ce . b . 

1 
serait anal pour nous de recommander 

stmp ement ce l , 
M vo urne a. nos lecteurs. L'ouvrage de 

arc Haven d 't fi 
chaqu _oi · igurer dans la bibliothèque de 

e occultist d' e 1gne de ce nom ; il fig urera par ses 

T 
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qualités 111êmes dans toutes les grandes bibliothèques 
et il constitue une mine précieuse pour les érudits 
des divers plans. 

Souhaitons à l'auteur d'être largement pillé ,sans 
citation d'origine , bien entendu) par les arrivistes 
du monde des lettres et des arts. 

La vente assurée de ce volume sera la récompense 
de l'éditeur. Nous savons que l'auteur déjà s1 pro­
tégé et si justement << illun1iné » dans l' invisible, ~ 
dès maintenant, un peu plus de lumière autour de 
lui et qu 'il sait que son travail dissipera aussi pas 
mal de ténèbres. Ce sera pour lui, 1naintenant et __ 
plus tard, le juste salaire de ses épreuves et de 
ses efforts, et nous terminerons en citant l'épL 
graphe choisi par l'auteur lui-mê1ne .<< Vous· avez 
mis à mort le Prince de la vie, mais Dieu l'a res­
suscité de~ n1orts ; ce dont nons sommes tén101ns .~ 

PAPUS. 
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Notes documentaires. 

(Suite) 
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CHEZ LES PAR S IS 

Le dogme de Zoroastre nous présente la vie 
comme ·un combat sans tr-êve et sans relâche, où 
Pho,mme, pnm se -défendre contre un ennemi aussi 
rusé que n1échant, est obligé de faire usage de toutes 
ses facultés. 

A cette idée, qui fait de la vie un combat et 
une épreuve, vient nécessairen1ent se rattacher la 
croyance à l'itnmortalité. L'âme au sortir de ce 
monde est jugée. Si le .nQmb re des bonnes actions 
l'emporte sur lés n1auv-aises, elle entre dans le 
behescbt, c'est-à-dire dans 1e séjour des élus ; l'op­
posé a..t-il lieu, elle descend près des démons dans 
l'abîme subir une nouvelle _épreuve en se réincar­
nant, les Ferouers sont, ses guides. 

Al! dogme de l' immortalité de l'âme, le Zend 
~~esta ajoute celui de la résurrection des corps ; 
mals cette résurrection, qui, selon la loi df Zara-
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thushtra, ùoit s'étendre it toute la nature, loi n d'éter­
niser les supplices. a puur but , au contraire, d'y 
mèttre un ternie. en fa isant disparaît re du 1n ê1ne 
coup le n1al physique et le n1éd 1nora l. 

Les Férouers, noin francisé par Anqueli l. sont les 

Fravashis ou les Mânes . Précisons : L "hon1rne se 
compose c.lc: ci ny élé1n en ts : corps J vie, â111e, forme 
et fr3vashi , qu~i nd l'ho1n 1ne meurt. Je corps retourne 
à la terre, L1 vie d ï1aleine) au vent, la fornJ e se dis­
sout dans IL: suteil; 1nais r~11ne s'attë1che indissolu­
blen1ent l1 ra Fravashi. qui es t I"élén1ent itn tnortelf 
en sorte qu'elle non plus ne saurait pérfr, et qu 'unies 
elles vont vers Ahura. En d ·autres termes , la Fra­
vJshi esl une substance dh·ine qui retourne à sa. 
source, t t J'[un e ne su rvit! c·t5t-à-d ire la personna­
li té ne subsiste outre-ton~ be, qu 'à la fov eur d'une 
fL! sion intirn e avec elle; autre1nent, sans doute, Je 
v1 \·:1nt ne cess.erJi t pas de vivre. mais sans souvenir, 
sans conscience individuelle . La Fravashi., en tant 
que telie, préexis te à la 11~dss~ti11ce~ 

Lorsqu 'i l eut créé les Fravashis . bien avant la 
crééition 1n atérie lle . AhurJ leur -donna le choix. ou 
de den1eu rc r à ja1nais dans Je n1onde spiri tuel avec 
les aut res anges, ou de prendre corps et d 'aller lut-• 
tc·r sur terre avec la puissance du Dén1on : vailla111-
n1~nt, elles choisirent la lu tte où elJes sont engagées 
auJourd'hui, et qui , grâce à leurs efforts, doit se ter­
miner un jour par le trion1phe du bien ( 1 ) . 

Panni les éléments spirituels de l'hon1rne, il y a 
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également l'urvan; l' urvan est, si je puis m' expri­
mer ainsi , l'âme responsable de ses actions (quelque 
chose com1ne le Karma des lndous), celle qui, sui­
vant ses œuvres, reçoit la récompense de ses mé­
rites ou le châtiment de ses crimes. 

La fravashi est une conception propre au Zoro­
astrisme moyen et 1noderne. C'est la con1 pagne de 
l'urvan, la forme spirituelle de l'être , indépendante 
de la vie matérielle; elle est antérieure à l'hon,me, 
son prototype divin, ce semble, et elle lui survit. 
Les hommes ne sont pas seuls à posséder une fra­
vashi; les saint~ immortels, Orn1usd lui-mêrn e, pos­
sèdent leur fravashi. Les fravashis des hommes justes 
et des femmes saintes sont également honorées, et, 
chaque année, pendant dix jours (le Mouktad). le 
Parsi se souvient des âtnes de ses ancêtres et entre 
en communion avec elles (1). 

J. Darmesteter, dans son livre Orma,zd el Ahri­
man, nous dit : « Les Ferouers sont la fo rme spiri­
tuelle dr l'être, indépendante de sa vie matérielle et 
antérieure à elle. Ormazd offre le choix aux Ferouers 
des hommes de rester dans le monde spirituel, ou 
de descendre sur terre pour s'incarner dans des corps 
humains. 

(i) M. D. Menaut, Pa1·s~ et Pm·sisme. 

.... 
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CiiE!Z ISRAEL ET SES DESCENDANT S 

En vérit é , en vérité , j e te 
d is q ue ,si un homme ne naît 
de nouveau, il ne p eut voir le 
roy aume des cieux. 

Nicodème lui dit : Com• 
ruent un homme p eut- il naitre 
q uaod il est vieu:,: ? Peut-il 
rentrer dans le sein de sa 
mère et naître une seconde 
fois? 

Ne t'étonne point de ce 
q ne j e t'ai dit : Il faut qu~ 
vous naissiez de nouveau. 

Saint Jean, III, 3, 4, 7). 

Bossuet a dit quelque part que l'âme des Hébreux 
était trop g rossière et barbare, que les dog,nes de 
J'imrn ortalité étaient inaccessibles à leurs sens, et 
pour cela aucun enseignement ne leur a été donné ; 
cependant les écrits hébraïques semblent attester la 
c_r~yance de ce peuple à la réincarnation et la plura­
lt~e des existences. C'est ce que nous essayons de 
demontrer par les notes suivantes. 

D'<lbord le Talmud nous dit que l'âme d'Abel 
passa dans le corps de Seth et de là dans celui de 
Moïse ; pour ceux qui prennent les textes sacrés au 
pied de la lettre, l'idée de la réincarnation des âmes 
était dc,nc admise chez les Hébreux ou, du moins. 
chez les prêtres initiés aux mystères 

« En finissant les jours de n1on existence ter­
restre, dit Job, j'attendrai, car j'y reviendrai de nou­
ve:iu. » (Job, XIV, Version grecque.) 
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M:.iis c,cst surtout dans le Zohar que nou s trou­
vons les odgines de l'~îrne et de nos destinées futures. 
<< L'hom111c, dit le Livïe des ~plc11deLL:-s. <·st ù b lois 
fe résun1é et le ten11e le plus élevé de Ll créativn · 
c'est pour cela q u ïl n'a été f onn~ q u,... le sixiè,n e 
jour. Sitôt L1ue l'hon1111e parut , tou ~ l~tll it ~che\'é, 
et le n1onde supérieur et le n1onde inférieur, car 
tout se résun1e dans l'ho1nn1e, il réuni1 loutes 1( s 
fonnes. Mais il n'est pas seul en1ent lïm~1ge du 
n1onde, de l'universalité des êtres, en y co,npren.tnt 
l'Être absolu; il est Jussi, il est su rtout l'i,n~ge de 
Dieu considéré seu !e:nent d311s l' cnsc n 1 ble de ses 
attributs i nfirris. » 

<< Ne va p:1s croire que lï1on1111 c soit seulernent 
de la chair, une peau, des ossen1ent ~ et des veine : 
loin de- !~! œ· qui fai t réellen1ent l"hon1n1e: c'est son 
âme, et fes choses· dont nous venons de par ler, la 
pean, la chair, les ossen1ttnts, les veines , ne sont 
pour nous qu'un véten-1t ... 11t, une ct1.rapt1c,'

1 
u il tégu­

ment, mais et-1'<:s ne sont pjs l'ho111111e et ne saur,1ièi1t 
Je constiluer. Q1iaad rhon1me s'en v~1 de cette terre 
n1isérable, il se dépouille p-eu ù peu de to us les 
vices qui le couvrent. >> 

<( T Ou te forme, dit encore I c Zo ha r , dans I a q ce! Le 
on ne trouve pas le pi:incipc n1àle et le principe fe­
melle, n'est p~1s un (\ fon11e supérieure et co n1plète . 
le S~int (?éni· soit-il l) 11 · etablit pas. s~i d c 1n:eu re d:ms 
un lieu ou ces deux principes ne s011t pas pj rforte­
inent unis: les bénédictions ne descendeI11t que E1 où 
tette union existe. Co,n,ne nous l'a.ppre11O11s par -
ces paroles, il les bénit, et il appela leur non) le 

-
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jour où il les créa ; car n1ê111e le nom d'homme ne 
peut se donner qu 'à un homme et à une femme 
unis co n11ne un seul être . >> 

Avant de venir dans ce n1onde, chaque âme et 

chaque esprit se con1posent d'un homme et d'une 
fen1n1e réunis en u 11 seu I être ; en descendant sur la 
terre, ces deux n1oitiés se séparent et vont animir 
des corps diff~rents. Quand le temps du mariage est 
arrivé, le Saint (béni soit-H ! ) , qui connaît toutes les-­
fun es et tous les esprits . les unitcomn1e auparavant, 
et alors il form ent comme auparavant, un st ul 
corps et une seule âin e . . Mais ce lien est conforme 
JUX œuvres de l'ho1nn1e et aux voies dans lesquelles 
il a marché. Si l'homme est pur et s'il agit pieuse-
111cnt il jouira d 'une union tout éÎ fai t semblab1€- à 
celle qui a précédé sa naissance. >> 

<< De n1ê1ne avant la création,. toutes ]es. choses­
de ce inonde étaient présentes- à la pensée divine, 
sous les forn1es qui leur sont propres; ainsi toutes 
les ân1es humaines, avant de descendre dans ce 
monde, existaient devant Dieu, dans le ciel, sous l·a 
fonne qu'elles ont conservée ici-bas; ettout. ce qu'eUes 
apprennent sur terre, elles le savaient avant d'y. aF­

river. Tous ceux qui f0n~ le mal, dans ~e monde, 
ont déjà co1nmencé dans l'univers à s .. eloJgner du 
Saint ( dont le nom soit béni !) ; ils sont précipi~s 
à, l'entrée de l'abîme, et ont devancé Je temps où iJ& 
devaient descendre sur la terre. Telles furentles. ân1es­
avant de venir parmi nous. >> lei le paragraphe tou­
~hant directement à notr-e suj~t: 

« Toutes les ân,es, dit le Zohar, sont soun1ises a.tllt-
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épreuves de la Transmigration. Les homrncs ne con­
ti:ftssent pas les voies du Très-Haut, vis-à-vis d'eux; 
ils ignorent par combien de souffrances et de trans­
formations mystérieuses ils doivent passer et com­
bien nombreux sont les esprits qui, venant en ce 
monde ne retournent pas au palais de leur divin roi. 
Les âmes doivent finalement s'immerger de nouveau 
dans [a substance d'où elles sont sorties; 1nais, avant 
--ce moment, elles doivent avoir développé toutes les 
perfections dont le germe est planté en elles ; si ces 
condltlons ne sont pas réali3ées dans une existence, 
etles ont à renaître jusqu'à ce qu'elles aient atteint 
le degré 4ui rend possible leur absorption en Dieu ». 

Les trois- éléments essentiels qui constituent 
l'homme et qui lui sont indispensables dans ses pé­
régrinations à travers les vies avant d'arriver à la réh1• 
tégratlo11 finale, ·sont ici exposés avec une grande 
clarté par le saint Rabbi Schimeon-Ben-Jochaï. 

Dans ces trois - choses : l'esprit, l'âme et la vie 
de~ sens, nous trouverons une fidèle image de ce 
qui passe en haut ; car elles ne forment toutes trois 
qu'u_n seul être où tout est lié par l'unité (Nephesch). 
la vie de ces .sens ne possède par elle-même aucune 
lumière; c'est pour une raison qu'elle est si étroi­
ment liée avec le corps auquel elle procure les jouis­
~ances et les aliments dont il a besoin. On peut lui 
appliquer ces paroles du Sage: « Elle distribue la 
no 't d urn ure e sa maison, .et marque la tâche de ses 
servantes.» La maison, c'est le corps qui est nourri, 

· et les servantes sont les membres qui obéissent. Au• 
dessus de la vie des sens s'élève l'âme (Nichema), 

,, 
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qui la domine . rui impose des lois et l'éclaire autant 
que sa nature !'e.~ige . C'est ainsi que le principe ani­
tnal est le siège de l'âme. Mais ce qui l'unit, en défi­
nitive, à toutes l s humanités, le principe qui peut 
Je faire éclater dans tous les séjours, c'est le Rouab, 
l'esprit des vies , de toutes les existences, de toutes 
les pérégrinations auxquelles l'âme est assujettie , 
avant de n1onter vers celui d'où l'on ne redescend 

. que volontai rement, et que pour des missions ac­
ceptées et briguées; voilà les hautes 1naxin1es de cet 
enseignement tout spirituel. >> 

<< Le Christ n'a pas tout dit à ses disciples, dit saint 
Jean, parce qu'ils ne pouvaient porter le poids de 
certaines vérités > (Chap. XVI, v. 12) . 

<< Il y a plusieurs demeures dans la mai~on de mon , 
Père. Si cela n'était, je vous l'aurais dit: Je m'en 
vais pour vous préparer les lieux>> (Chap. XIIQ. 

Origène . cité par Pezzani, commente ce passage : 
« Le Seigneur , dans l'bvangile, a fait allusion aux 
stations différentes que les âmes doivent occuper 
après qu'elles ont été dépouillées de leur corps actuel 
et qu'elles en ont revêtu de nouveaux. » Lorsqu'il a 
dit : << Il y a beaucoup de demeures dans la 
maison de n1on Père », ce sont les stations nom­
breuses qui n1ènent au Père, et dans ces habitations 
diverses quel secours, quel appui, quel enseignement, 
quelle lumière l 'ftme reçoit-elle r C'est ce que con­
naît seul le Seigneur, quand il a dit de lui-rnême : 
« Je suis la voie, la vérité, et nul n'arrivera au Père 
que par moi. » C'est le Seigneur, qui, dans chacune 
de ses stations, e$t la voie par l~quelle l'âme pa,sse; 
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c'est p::ir lui que l'on entre, que l'on sort , que l'on 
-est nourrr, que l'on est transporté i1 une autre de­
m·eure, et de fa encore à une autre, jusqu'à ce que 
L'on arrive enfin au Père lui-111ên1e. >) (Hon1é-
Hes, 27} ( 1 ). 

L'Islan1is1ne, à l'exe,nple du Christianis,ne, sen1 ble 
avoir gardé jalouse,nent le secret de la réincarnatiot1 
des ân1es pourk s seuls initiés et fondateu rs du cul te. 
Mais·, en lisant attentive.tnen.t le- Kor;.10 , bie.n des 
versets Iaïssent entrevoir que cette doctrine se t rouve 
nctte111ent exprin1ée dans l'œuvre Ju Prophète ; nous 
citerons sans-c.01,nn1enta ires quelques versets du Ko­
ran affi rmant rrotre di re . 

« 26.. Pourquoi ne croyez-vous pas en Dieu ? Vous 
étiez morts,, ü vous a donné la vie ; il éteindra vos 
j:ours , et it en r~Uu1nera le fhunbeau . Vous retour­
nerez à lui» (La Vacbe, chap. Il, v . 26). 

« 5"- Si leur· infi.d.élité t'étonne, q uelle doit être ta 
surprise·, lorS<JUe tu les entends db:e : Se peut-il que 
la poussière- de nos corps devienne une créatu re 
nouvelle? >> (le Ton11erre. chap. XIII: v. 5). 

« 52 .. Se peut-il~ disent les incrédules , qu'après 
-que t1ous serons. devenus os et poussière, no.us 
soyons· ranimés de nouveau? » 

« 5 3 .,Dis-leur : Fussiez-vous pierre, ter . o.u ce qu'H 
plaira, vous ressusciterez. Q!Ii nous fera retourner à 
la vie!· Celui qui. vous a créés la pre1-nière fois. Ils 
secouent la tête, et den1~nd~11t quand cet événement 

(i ) A. Pezzani, La Pti,,·alité de~ ex istences de l'âme, 

(. 
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a rrivera. RéponJs-leur : Peut-être qu 'il n'est pas 
éloigné. 

,, =; 4 . Un jour Dieu vous appell era du ton1be~u. 
Vous lu i répondrez en publiant ses louanges . Il vous 
sen1blfra n'y avoir den1euré qu·un instant. >~ (Le Vo­

yagt 1Vnctune, ch~1p . XVII, v. 52 à 54. ) 
« 56. Il s n'éprouveront plus la mort, et seront à 

jan1ais délivrés des peines de l'enfer. >> (La. Fumée, 
chap. XLIV , v. c;6 .) 

S. Guyard , dans ses Fragnzents relati fs à la doc­
tri11e des /smaeli~, cite des textes des écrivai11s mys­
tiques rela ti fs à notre sujet. Suit l'extrai t : « Sache, 
ô n1011 frère, q ue les ân1es incrédul es ne cessent de 
-s'amter dans le monde de la naissance et de la 1no1t, de :::, 

la croissancé et de la décrépitude, jusqu 'à ce qu '"elles 
y aient appris les sciences théologiques, j 'entends 
reconnu lïn1é1n de f' epoque et du ten1 ps » 

« . . Donc tan t q ue l'âine n'aura point reconnu 
l'I1nân de l' époq ue et du ten1ps, elle reviendra dans _ 
le n1o nde des corps et séjour des doufeu rs, jusqu'à 
ce qu 'elle ait recon nu I'Irnâ:n de son époque et se 
soit soun1ise à lui . Aussitôt qu'elle l'aur:i reconnu, 
e lle se puri~era, sera sauvée et s' élèvera. 

Mais si elle ne le reconnait pas, elle ne cessera · 
' ' 

d 'aller et veni,-, jusqu 'à ce qu'elfe l'ait reconnu_ ap_re~ 
une lona ue durée de sièd es. Un ceftain sage drsa1t a 
son enf: nt: « o 1110n fifs ! efforce-toi de dél ivrer ton 
àine par un seul séjour dans le corps et non par un 
second séjour dans un nouveau corps. >~ 



L'INITIATION 

DANS L'EGYPTE ANCIENNE 

Chez les Egyptiens aucune trace sur la réincar­
nation proprement dite n~ nous est parvenue jusqu'à 
ce jour. Ce peuple pour qui les mystères de l'au­
delà n'avaient rien de caché, n'ignorait certainernent 
pas cette grande loi si consolante pour tous les 

. êtres. . 
Secrets réservés aux Initiés sans doute? 
Hérodote en l'an 455 avant Jésus-Christ fit connaî­

tre aux Grecs que les Egyptiens croyaient à l'in1mor­
talité de l'âme et voici ce qu'il dit : Les Egyptiens 
prétendent que Cérès et Bacçhus règnent sur les 
morts. Or ils sont les premiers qui aient parlé de 
cette doctrine selon laquelle l'âme de l'ho.n1me est 
in1mortelle et, après la -destruction du corps, entre 
toujours en un autre être naissant, Lorsque, disent­
ils, elle a parcouru tgus •les animaux de la terre et 
de la mer et tous les oiseaux, elle rentre dans un 
corps hun1ain ; le circuit s'accomplit en trois mille 
annêes; il y· a des Grecs qui se sont emparés de 
cette doctrine, comme si elle leur était propre, les 
uns jadis, d'autres récemment · 1· e sais leurs noms, 

' ' mais je ne les écris pas. L'auteur veut sans doute 
pa~Ier de Pythagore et de Phérécy, de ce premier a 
qui on attribua faussement l'invention de la doc­
tri~e __ de la Métempsycose; d'ailleurs, nous savons 
qu ... Herodote fut plus d'une fois mystifié par les 
pretres Egyptiens, et qu'il ne faut c:1jouter qu'une 
valeur r~lative à ses écrits souvent fantasques. . 

RÉ I~CA RNATION ET TRA:SS~UGRATION DES A~IES !25 

Les Egyptiens, qui savaient que la transmigration 
s'opérait seulement lorsque l'âme était ~omplétement 

· séparée du corps, faisaient tous leurs efforts pour 
éloigner la destruction absolue de celui-ci par l'em­
baumement ou la momification. Servius nous dit 
clairement ce qu'il en était : << Les Egyptiens, renom- . 
més par leur sagesse, prolongent la durée des cada­
vres, afin que l'existence de l'âme, liée à celle du 
corps, soit conservée et ne passe pas si prompte• 
ment à d'autres. Au contraire, les Romains brûlent 
les cadavres, afin que l'âme, reprenant sa libertê, 
rentre tout de suitedans la nature (Ad Aeneid. , lib. III). 

La science égyptologique moderne étudiant ces 
problèmes nous dit , par la voix autorisée d'un de 
de ses maîtres, A. Moret, que les Egyptiens définis­
saient la mort par une suspension de vie apparente 
et momentanée; avec les soins et les ressources de Ja 
magie, on pouvait éviter au corps des gens tombés 
en cette fâcheuse condition les inconvénients d'une 
interception de vie prolongée. L'essentiel était d'em­
pêcher la décomposition ; de là, des pratiques dont 
les plus connues sont celles de la momification, et 
les rites magiques, dits << ouverture de la bouche » 
qui rendent au cadavre la possibilité de mouvoir son 
corps et d'user de tous ses organes. Le corps mis: 
de cette façon, dans une condition telle qu'il est in­
définiment apte au réveil, et, par conséquent, à 
une nouvelle vie, est déposé, dans une tombe solide, 
pour l'éternité; sauf accident, la vie, en lui, ne s'é­
puisera plus. 

Il y a, en effet, dans le corps des hommes, des 



·êtres et êles -choses. un élé1nent pern1anent, indes­
tructible qui survit éten1elle1nent tant que les corps 

nservent leurs fonn:es et leurs organes non putré-co . ~ 
fiés. C' t st ce que nous appellerions une a1ne corpo-
relle. Les Ecryptif' nS lui donnaient le non1 de Ka , 
c'est-à-di ce de-,~ gé111e }>. On le désigne habituelle­
n1ent p:1.r une périphrase : le Double. Le Double est 
comn,e un deuxiè1ne exemplaire des êtres; c'est un 
corps n1atériel par l'aspect, spirituel par la nature ; 
ii est sen1blable au corps humain, mais inv isible 
aux yeux du corps. Pour se n1atérialiser . il a besoin 
d'un support, qui n 'est .autre que le corps ou le 
cadavre .DDn c0rro1npu, ou une image (statue , bas­
reHef, peinture.s) du .corps vivant. Afin de survivre, 
malgré toutes les apparences de décès , il faut qu'une 
momie ou une statue, 1mage ressemblante, attire à 
elJe Je Double, co1nn1e ·pouvait le faire le corps en 
vertu du principe magique ; le semhlable appe.Jle le 
semblable 

Le Double 'Se·mble être la conception la plus an­
c!enne et la plus populaire de râme chez les Egyp­
tiens. De là une première théorie de l'imn1ortalité 
qui les a amenés à ,construire ces innombrables 
tomb'es, oùl à tontes les époques, on s'est efforcé­
d'assurer jtUX dêfunts la vie éternelle da Double. 
Cette vie est absolutnent matérièlle .et fïlu1naine. 
Dans l'..autre monde, J'hom1ne qui se .survit par .son 
D_ouble mènera une existence .analogue à -ce11e des. 
v~vants. Mais, con1me il est naturel, on fixera sa 
vte de Double au moment le plus heureux"' U sera 
revrésenté avec les titres le-s phts ffatteµrs, .au point 

.. 
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culn1inant de sa carrière, s'il est fonctionnaire; dans 
Je sein des délices corporels et des joies du cœu.r, 
s' il est sin1plem ent un bon vivant et un bon père de 
farnille . En som1ne. avec cette conception toute 
physique de r ân1e, et cette idée tout hun1aine de 
Ia vie future . le Paradis c'est un bea u tombe.au, où 
!e Double trou ,·c une mHison fraîche en été, chaude 
en hiver . bien 111eublée, bien approvisionnée, ple-ine 
d · an1is, die f en11nes et de fleurs ( 1) . 

Chabas, le traducteur des papyrus 1n;1giques, 
nous révèle la croyance au·x revenc1nts ou 1norts .revi­
vifiés dans l'Egypte ancienne. 

~ Les Egyptiens, dit-il, rapportaient l•es 1na-ladies 
à I ïnflueince des divinités secondaires et disting uaient 
entre l'influ ence des div1nité-s 111-â~es ·et ,ceHe d;es d1-­
vini1és fem elles . Les Khous ou 1norts revivi fiés des 
deux sexes étaient aussi regardés cornn1e investis 
de b faculté de s'introduire dans ,le corps ·des vivants 

et d'y occasionner des maladies. 
Un autPe papyrus hiératique 1rJ.durt également 

par Chabas est fort curieux. Il consiste .en une épîtr.e 
déprécative ·adressée ·par un horn1ne veuf -à s.on 
épouse -défunte, à faquelle 1:l donne le nom de Ko 
( espr1t) , parfaüe et vivante; on ·sait -que quelque~­

unes d·es prières et des cérémonies du Rituel fu11: ­

raire avai·ent pour objet de ifaire attr:ibu.er ces qu~dt­
fications essentielles à- leur .bonheur d'-outre-1onîbe~ 
L'époux se plaint des mauvais pr9cédés de l'épouse 

(r) A. 1'foret, Rcii et Dieux d.'Egyp.te. 
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défunte dont à ce qu'il paraît la rn ort ne l'a pas su f-

fisamment débarrassé. 
11 l'adjure au souvenir des bons procedes qu'il a 

eus pour elle, pendant, to_ut 1~ tern ~s. de leur union 
et rappelle quelques detatls b1ograpn1ques favorables 

à son thème. 
L' écriture est brouillée et de pl us en plus négligée 

vers la fin. -
On sait que les Kus (Kous), ou rnorts revivifies, 

se cotnportent quelquefois co1111ne les revenants et 
con1me les esprits possesseurs. C'est probablement 
sous l'une de ces fonnes que l'épouse venait tour-

menter son mari. 
- Ailleurs Maspero nous dit ( 1) : << Tandis que le 
couple formé par le corps et le Double s'attardait 
_dans le monde où avait vécu l'hom1ne, le couple 
formé par l'âtne et l'intelligence emigrait dans 
l'autre monde. Je ne saurais dire , comme on le ré­
pète sans cesse, que l'ân1e égyptienne fût immor­
telle. Son existence était identifiée au cours du so­
leil et en suivait les phases : elle naissait à la vie, 
comme· le soleil à la journée, n1ourait à la vie 
comme le soleil à la journée, passait de même que 
le soleil à t~avèrs les ténèbres de la nuit pour re­
naître au n1atin d'un jour nouveau. La vie terrestre 
n'était, à proprement parler, qu)un jour de l'âme, 
un des de'Venir (c'est l'expression égyptienne) qu'elle 
subissait sans cesse. , 

( 1) Maspero, Histofre des A,nes dans l'Egypte aricie·n'flt. 
Biblioth~quc Egyptologiq ue. 

.... 
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L'ân1e rnourait d 'une vie d3nS l'autre, et chacune 
de ses vies avait devant ell e un infini de durée 
com111e elle :1 vai t un in fi ni de durée derrière elle: 
L'âme était éternelle plutôt quïn1mortelle ; ce qu'elle 
devenait au-delà de notre 1nort , les prêtres avaient 
la prétention de le savoir et n1ên1 e de le repré­
se11 ter. 

Pendant les douze heures de la nuit, le soleil navi­
guait sous terre dans de longs cou]oirs sOJnbres et 
dans des chan1bres de flarnmes où ]es démons tor­
turaient les dam nés. L'âme s'embarquait avec ]ui à 
l'occident d'Abydos , à la fente du Pegart, par 
laq uelle on se g lisse dans le do1naine des ténèbres. 
Les sculptures et les légendes qui couvrent les grands 
sarcophages d'époque ptolémaïque, et celui de Téos 
ou celui de Psanictik sont la reproduction du monde 
inférieur. On y voit la barque du soleil et son cor­
tège des dieux célestes protégeant l'âme du défunt, 
les génies des régions souterraines, les damnés, 
tous les rnonstres ~t toutes les terreurs de l'enfer. 

Selon d'autres textes, l'âme avait une destinée 
plus sereine : elle prenait à son gré les forn1es qui 
lui plaisaient le n1ieux, rendait visite à son corps 
et à son double, montait au ciel ou ·descendait sur 
la terre, sans que rien l'en ernpêchât. Au fond, je crois 
bien que chaque Egyptien se créait un paradis à sa 
convenance dont la description variait selon Je temps 
et selon les conditions de l'individu. 

Con1n1e nous l'avons déjà dit plus haut, aucun do~ 
cument se rapportant directe1nent à la réincarnation 
n'ayant été découvert en Egypte jusqu'à ce jour, 

-~ 
3 
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. un apercu de. l'état de l' ùn1e après 
nous don net 011s ' , . 

. . pentirs la confession de ses fautes 
la n1ort, ses te ' . . . . 

. -l ' f t dresse à Ostns et les sanctions dt-que le oe un a 
,. ' 'l doit subir dans l'autre inonde. 

ve. ses q u 1 , f , d • 
Le jour de l'enterre1nent, le de· unt s a ressc a 

Osiris en ces n1ots: . , 

0 t .. del'Aineni c'est Thoth , le roi eternel. 
<< aut e,1u , . 
. t 1, Je suis le grand dieu dans la barque d1-qu1 es a. . 

. ., . coinbattu pour toi. Je suis l' un des dieux , vine, J a1 . . . . 
les pµi ssances qui rendent Os1ns v1ctoneux s~ r s~s 
ennemis, le jour où l'on pèse les. paroles (c est-a­
dire le jour du jugen1ent). Je suis de ta fan1i lle, Osi~ 
ris ; je suis· l'un de ses dieux, enfant de Nout, q u 1 

tuent les adversaires d'Osiris et qui enchaînent ses 
ennemis, pour sa defense. Je suis de ta fa1nille, 

• ... 1 , 

Horus, j'ai co111battu pour to1, Je n1e suis avance en 

ton nom. 
« Je suis Thoth qui rend Osiris victorieux sur ses 

adversaires, le _jour où l'on a pesé les paroles dans 
la maison du prince qui est à Héliopolis . 

Je suis Didou, le fils de Didou, conçu à Didou et 
né à Didou ; Didou est tnon nom. 

« Je suis avec les pleureuses qui 1nènent deuil 
« sur Osiris àRekhit, et qui rendent Osiris victorieux 
« sur ses ennernis. 

« C'est Ra qui a co1nn1andé à Thoth de rendre 
« Osiris. victorieux sur ses ennemis; cet ordre, Thoth 
l'a exécuté en ma faveur. · » ... 

. Jusqu'à présent le défunt s'est donné comn1e étant 
lui-même Thoth ou l'un des enfants de Nout, ou 
même Didou, c'est-à-dire Osiris. Maintenant il va 

. \ 
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' 
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•nous dire qu'il est prêtre, et qu 'il ( I) s'acquitte des 
divers offices que prescrit le culte (Papyru5, de 

Tnrin ). 
, Je suis avec Horus, le jour où l'on célèbre les fê tes 

d'Osi ris, et, quand on fa it de grandes offrandes à 
Ra, à la fête du sixièn1e jour du 111ois et à la fête du 
s eptiè1n e jour à Héliopolis. 

<< Je suis le prêtre de Didou, et j 'exalte celui qui est 
sur la hauteur. Je su is le prophéte à Abydos le jour 
-0ù la terre est soulevée. 

<< Je suis celui qui voi t les 111ystères de Restau. 
«Je suis celui qui lit les liturgies de l'esprit qui est 

à Didou. 
<< Je su is le prêtre Sem, dans tout ce qui tient à son 

office. » Puis vient une invocation: -
« 0 vous qui amenez les âmes bienfaisantes dans h1 

maison d'Osiris , an1enez avec vous l'âme du défunt 
dans la 1naison d'Osiris; quïl voie corn1ne vous 
voyez, qu'il entende con1111e vous entendez, qu'il se 
tienne debout con11n e vous vous tenez debout, qu'il 
s'asseye co1nme vous vo'us êtes assis dans la r!1aison -,d'Osiris ... 

<< Vous qui ouvrez les voies et qui préparez les che­
·1nins aux â111es bienfaisantes dans la maison d'Osi­
ris, ouvrez les voies et préparez les che1nins à l'~h11e 
.du défunt qui est avec-vous; qu'il entre had::lin1e.nt, et 
qu'il en sorte, en paix, sans qu'on s:oppose à lui et 
sans qu'on le repousse. Qµ'if entre quand · lui plaît, 
et qu'il sorte cornrhe il veut, car il est ·wictorieux 
.avec vous; e! qu 'on fasse ce qu'il ordonn ra dans la 
maison d'Osiris. On n'a pas t1ouvé entez lui.de 
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transgression ; la balance est libre de tout ce qui le 

concerne. >> 
Les papyrus récents ajoutent à ce chapitre la ru bri-

que suivante ~ 
« Celui qui sait ce livre sur terre, ou à qui on l'a 

écrit sur son cercueil , il sort du jour quand il veut , 
et il peut rentrer dans sa demeure sans qu'on le re­
pousse; on lui donne du pain, de la bière, beaucoup 
de viande sur l'autel de Ra; il est doté de chan1ps 
dans le jardin d' Alou, on lui donne du grain ; puis il 
reverdit, pareil à ce qu 'il était sur la terre. » 

On voit quelle est l'efficacité de ce livre ; il suffit 
de l'avoir connu sur la terre ou de l'avoir fait pein­
dre sur son sarcophage pour que le défunt entre en 

possession des privilèges et de la vie heureuse qui 
l'attëndent dans les jardins d' Alou. C'est là la vertu 
magique des paroles qui y sont contenues et dont 

· ies anciens Egyptiens attribuaient la cornposition ü 

Thoth. 
Voici du Livre des Morts le chapitre d'ouvrir la 

tombe à l'âme de l'ombre, de sortir le jour, d'être, 
en possession de ses jambes. Le tableau représente: 
Le défunt qui ouvre un édicule dans lequel l' [une 
est enfermée. 

« 1. j'ouvre parce qu 'on m'a ouvert ; j'ai enfern1é 
parce qu'on m'a enfermé, couché. j'ouvre (parc€ 
qu'on a ouvert) à mon âme qui vient de moi. L'œil 
d'Horus est 

« 2 • Délivré. Osiris Ounnofré établit sa splendeur 
- au front de Ra. Les jambes s'allongent, les cuisses 

Se soulèvent; je fais le grand chemin, mes chairs 

,-
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?nt 1~ vigueur. Jê suis Horus vengeur de son père , 
a qut on apporte 

<< 3. La couronne divine, à sa voix, pour sa tête. 
J'ouvre le chemin à 1non ârne, je suis en possession 
de rnes jamb~s. Je vois le Dieu grand dans la barque 
du solerl , le Jour de juger les âmes ; mon âme 

« 4. Y est à l'avant , parmi ceux qui font Je 
co,n pt~ des années. Allons ! J ai délivré mon âme ( 1 ). 

L'~ r~ de Ra affern1it son éclat (2) pendant que 
les tenebres sont sur la face de ceux qui sont dans 
les 1nains d'Osiris. N'en1prisonnez pas 

« 5. Mon fü11e ; ne gardez pas mon ombre pour · 
que j'ouvre le chemin à mon ,1,ne, à rnon ombre et 
à 1non intelligence, pour que je voie 1e Dieu grand 
d~n_s son naos, le jour de juger les âmes, et que je 
repete les paro les d'Osiris, 1nystérieux par sa de­
n1eure. Vous qui gardez 

« 6. Avec vos mains, gardez les âmes des mânes. 
en_fermez-le5 loin des n1orts, loin de ceux qui me fe~ 
rar.ent 

1

du n1~l; qu'ils ne ,ne fassent pas de mal, que 
soit detournee leur 111arche vers 1non double . vers 
mon âme et 1non intelligence 

<< 7. Protégées contre leur passage; que je m'as-

-
(1) A l a ligne I et à la ligne 4 il y a parallélisme entre la d éli-

vrance de l'A · · · . arue, qui permet l'accomplissement d'une nouvelle 
exi.stence et la délivrance de l 'œil solaire, éclipsé pendant la nuit, 
qui permet une nouvelle évolution. 
l' (2) Il Y a dans le tex te « 10n ornement », Khakeru-f; ·mais 

or~ement de l'œil solaire ne peut être que son ray onnement, c'est­
à-dire son éclat 
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· · parmi les chefs dans leur detneure; que Je ne 
sote . d'O . . d' 
sois pas enfern1é par les gardiens s1ns, gar tens. 
des -âmes, geôliers des on1bres et des morts. Est-ce 

que mon enceinte . . . 
<< 8. N'est pas au ciel? Etant su ce chap1t1e, on 

sort le jour ; l'â1ne n'est pas e1nprisonn~e dans la 

divine région inférieure. » (Notes d e P. P1erret , tra­
ducteur du Livre des Morts. ) (Notes du chap. XCII.) 

Lascène du juge1nent compose le chapitre CXXV du 
Livredes 1norts; c'est l'un des plus étendus et l'unde 
ceux qu'on retrouve le plus.: fréqu en11nent. En effet , 
c'est celui qui avait le plus de valeur pour le défunt. 

- et qui à lui seul résume le livre. Il se trouve fré­
quemnient à la suite du chapitre 1, ou plus souvent 
encore vers la fin. Il est forn1é de trois parties : d 'a­

bord d'une introduction qui porte différents titres , 
dont voici l'un : ,< Paroles prononcées lorsqu'on 
approche de _la salle des deux vérités ou des deux 

justices. Afin que le défunt soit délivré de ses pé- -
chés, et qu'il puisse voir les faces d es dieux. >> 

H· est curieux que la vérité, ou, con1111e traduit Re­
nouf, la justice, soit représentée par deÙx déesses 
absolument semblables, et l' un des textes nous ap­
prend qu'il y en a une à l'est et l'autre à l'ouest· 

Elles gardent donc les deux bouts de la salle où 
siège Osiris. 

Il Y a là un singulier mélar.ge d'idées cosn1iques,. 
nous dit E. Naville, relatives à la course du soleil , et 
de cette scène qui est tout humaine et qui porte sur 
tout un ordre d'idées qui n'a rien à f~ire avec . la 
nature. Le défunt approche avec sa fe1nme ; ils ont 
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tous d eux les bras levés en sig ne d 'adoration : avant 
d ·entrer, il s· adresse déjà à Osiris qui est dans la 

sa Ile et i l I u i par I e ainsi : << Sa 1 ut à toi , d i eu ru i s­
s c1 nt , seigneur de !a j ustice. Je suis venu vers toi , 
1non seigneur, pour contern pler tes beautés, je t e 
connais, je connais le no1n des quarante-deux dieux 
qui sont avec toi, qui dévorent ceux qui n1éditent 
le 1nal, qui boivent leur s:ing le jour où l'on rend 
con1pte de ses actions devant Onnof1is. Vrain1ent 
ton norn est : Celui dont les deux yeux sont ceux 
de la justice. Me voici , j e suis venu vers toi, j e 
t'apporte la vérité, et j'écarterai toute fausseté. » Et 
il con1mence une confession qu' il répètera plus tard 
lorsqu 'il sera entré dans la salle : 

<< Je n'ai fait de rnal à aucun hon11ne. je ne suis 
pas de ceux qui tuent ceux de le_ur famille; je n'ai 
pas dH un 1nensonge à la place de la vérité ... Je 
n'ai pas fa it ce qu'abhorrent les dieux, je n'at pas 
fait de tort à un serviteur auprès de son n1aître, je 
n'ai pas causé de fan1ine , j e n'ai pas fait pleurer, je 
n 'air,as tué, je n'ai pas ordonné le n1eurtre,jen'ai pas 
causé d e souffrances aux hommes, je n'ai pas réduit 
les offrandes dans les te1nples, je n'ai pas din1inué 
le pain offert aux dieux; je n'ai pas yolé aux morts 
leurs offrandes . funéraires, je _ne ~uis pas un adul­
tère, je n'ai pas dit=ninué la mesure du grain, je 
n'ai pas raccourci la longueur du pahne ... ; je n'ai 
pas pesé· sur le bras de la balance, et je n'en ai pas 
faussé l'aiguille, je n'ai pas ôté le lait de la bouche 
des enfants; et je n'ai pas chassé le bét~il de ses 
pâturages. » 
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Voici des péchés qui ont un caractère stricte rn ent 

égyptien : << Je n'ai pas arrêté l'eau à son moment , 
je n'ai pas détourné un ruisseau de son c~urs. » Il 
est certain que l'eau, étant en Egypte ce q u1 donne la 
vie, est l'objet d'une vénération et d 'un respect 
qu'elle n'aurait pas dans un pays qui ne dépend pas 
entièrement d'un grand fleuve et de l'inondation . Il 
y a aussi des péchés à l'égard des dieux. 

Nous avons déjà vu que le 1nort se défend d'avoir 
diminué ou volé les offrandes; d'autres péchés por­
tent sur les cérémonies, com1ne celui-ci qui est le 
dernier : « Je ne me suis pas n1is devant un dieu 
au 1nornent de son apparition, » c'est-à-dire lors­
qu'on le prornène dans le temple à sa fête. Après 
cela le défunt s'écrie : « Je suis pur, je suis pur. . . 
qu 'aucun mal ne m'arrive sur cette terre, dans la 
salle de la justice, car je connais le nom de tous les 
dieux qui s'y trouvent. » 

Ced n'est qu'une confession préliminaire pronon­
cée à la porte ; elle ne suffit pas pour la justifica­
tion du défunt. Anubis vient le prendre par la main 
et le conduit dans la salle de la justice. Au fond, 
sous un pavillon, est assis Osiris, le juge suprême ; 
quelquefois auprès de lui sont quatre juges asses­
seurs, les dieux des points cardinaux. Devant le 
juge est une balance dont le dieu Thoth vérifie 
l'~i~uille,et tout autour sont les quarante-deux djvi-
111,tes dont Je défunt a parlé comme étant celles qui 
devor:nt les coupables et qui boivent leur sang. 
Ces dieux sont bien propres à lui inspirer de la 
terreur ; quelquefois aussi il y a l' ennen1i par excel-
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lence, celui « qui dévore les morts, >> un n1onstre 
fait du corps des trois anin1aux , le crocodile, le 
lion, l'hippopotarne. Mais ce qui achève de glacer 
d'effroi le défu nt, c'est qu'il ne sent plus en lui son 
cœur, il le voit dans un des plateaux de la balance, 
et dans l'autre la déesse de la justice. Son premier 
cri s'adresse à lui : << Cœur de 1na n1ère, cœur de 
ma naissance, cœur que j'avais sur la terre, ne 
t'élève pas en témoignage contre rnoi, ne sois pas 
mon adversaire devant les puissances divines; ne 
pèse pas contre n1oi, devant le gardien de la ba­
lance : ne di s pas voilà ce qu 'il a fait, en vérité il l'a 
fait , ne fa is pas surgir des griefs contre moi devant 
le grand dieu de l'Ameni. » Puis il l'invite à revenir, 
à se joindre de nouveau a lui. Le cœur écoutera ce 
qu'il lui demande, et il ne sera trouvé ni trop lourd, 
ni trop léger. Mais il faut que le défunt présente sa 
défense. Pour cela il interpelle nominalement cha­
cune des quarante-deux divinités qui assistent au 
jugement, celles qui sont prêtes à le dévorer s'il 
est coupable, et il prend chacune à témoin qu'il n'a 
pas commis l'un des quarante-deux péchés qui ~n­
traîneraient sa condamnation : 

0 toi qui marches à grands pas et qui parais à 
Héliopolis, je n'ai pas fait de 1nal. 0 toi qui gardes 
le feu et qui parais à Kheraha, je n'ai pas volé. 0 
toi le dieu au long bec qui parais à Eschmoun 
(Thoth) je n'ai pas été mal intentionné>>, et ainsi de 
suite. Il reprend avec un peu plus de détails la con­
fession qu'il a faite à la porte sous forme d'invoca­
tion aux quarante-deux assesseurs d'Osiris. 
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TABLEAU DU CHAPITRE CXXV 

DU LIVRE DES MORTS 

Pèsenient du cœur au Psycbostasie 

Ce tableau représente ce que les textes appclknt 
« la grande salle de la Vérité>>, où le défunt va être 
jugé: elle est soutenue par deux colonnes à chapi­
teaù de lotus. Au-dessus de l'entablement sont fi­
gurés, c0In1ne ornementation , douze groupes form és 
des hiéroglyphes de la vérité et du feu , et d 'un .. 
urœus. Entre le sixièrne et le septiè111e g roupe le 
dieu Shou agenouillé étend les bras au-dessus des 
deux yeux sacrés sy:n balisant le sud et le nord : c'est 
une allusion à la course diurne du soleil , une pro­
rnesse implicite de résurrection· aux deux extrérnités 

. ' 
de cette rangée emblématique, un Cynocéphale 
symboHsant le dieu Thot équilibre une balance. Au~ 
dessous de la frise figurent les quarante-deux asses­
seurs d'~si,ris qui vienn~nt d'être invoqués dans les. 
pages precedentes; leur tête d'hon1me ou d' ani1nal 
est surn1ontée de l'en1blè me de la vérité. Le défunt 
Jeur adresse, agenouillé, l'invocation aux quarante­
deux assesseurs. 

La scène est présidée par Osiris représenté au fond 
de la s ll · · · a e, assis dans un naos. Il est coiffé de l'atef 
et tient dans ses mains croisées sur sa poitrine le 

· pedum_ et le flag-elluni. Devant. le dieu est un autel 
charge· d' ft d , ~ ran es au-dessus duquel figurent les. 
quatre gentes funéraires. 

, . 
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Près de l'autel on voit assise sur un socle en 
forn1e de pylône une bête fantastique à la gueule 
béante, appelée << celle qui détruit les ennen1is en 
les dévorant, la daine de l' Amenti, la bête de I'A­
menti ». Un peu au-dessus d'elle sont assis les deux 
Génies de la destinée, Shaï et Ranen, dont les non1s 
peuvent se traduire par Fatalité et Bonheur ; ils sur­
tnontent un grau pe hiéroglyphique signifiant Re-. 
naissance. 

A l'entrée de la salle, le défunt est introduit par 
la Vérité : Il dit : « Je n1e présente devant le 1naître 

' de !'Eternité. Il n'y a pas de n1al en moi. Personne 
ne rn 'accuse, je n'ai rien fait pour cela. Ce que j'ai . 
fait , les ho1111nes le proclament, les dieux s'en réjouis­
sent. Salut à toi, résident de l'Amenti, dieu qui es 
le bien, seigneur d' Abydos. Accorde que je traverse 
le chen1in des ténèbres, que je 1ne joigne à tes ser-:- · 
viteurs qui sont dans le Tiaou, que j'entre et sorte 
dans Ro-sta et dans la Salle de la Vérité et que je­
traverse Amn1ach. >> 

La Vérité, « Régente de I' An1enti, accorde que le 
double du défunt soit dans sa demeure, qu'il re­
joigne sa retraite d'éternité ». Ensuite Horus ·et 
Anubis procèdent au pèsen1ent dans une balance du 
cœur de l'hon1111e qui doit faire équilibre à lï1nage 
de la Vérité. Anubis annonce que « le cœur fait 
l'équilibre par son maintien et que la balance est 
satisfaite par !'Osiris N ». Alors Thot. seigneu1-
d'Hermopolis, seigneur des paroles divines, dieu 
grand résidant à Hesert, enregistre cette sentence et 
ajoute : « Que le cœur soit remis ~ sa place dans la. 
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personne de l'Osiris N. » L'e retou~ du cœur dans 
1 poitrine est le signal de resurrectton. 
a Le résumé de l'article qui suit ( 1) de Ed . Schuré 
cité par de Rochas, donnerait une explication é~oté­
rique des croyances égyptiennes ~ ... ux vt~s s~cce~s~ves . 
<< Après la n1ort, dit cet auteur , J an1e serait a tttre,e en 
haut par Herniès, son génie-guide, et retenue en bas 
par son om~re encore rivée au cor~s 111atérie1_. » , 

Si elle se décide à suivre Hermes, elle arnve a la 
limite du monde sublunaire ou A1nenti, limite qui 
est appelée Muraille de fer. La sortie en est gardée 
par des esprits élémentaires dont la fluidité revêt 
toutes les formes anin1ales et qui assaillent aussi 
bien- l'honime vivant qui veut pé11étrer dans l'invisible 
par la magie que l'âme défunte qui veut sortir de 
l' Amenti pour entrer dans la région céleste. Ces 
gardiens du seuil sont représentés dans la mytholo­
gie égyptienne par les Cynocéphales; Anubis à tête 
de chacal est leur 1naître ; les Grecs en ont fait Cer­
bère. Quand l'âme est en dehors de l' Amenti , elle 
a complètement le souvenir de ces vies précédentes 
qu'elle n'avait encore repris que partiellement à sa 
sortie du corps. 

Elle voit alors ses fautes passées, et, éclairée par 
son expérience, elle va où elle doit aller et rentre 
dans la sphère d'attraction de la terre. Ceux qui se 
sont endurcis dans le mal jusqu'à perdre tout sens 
de la vérité ont tué en eux-1nêmes jusqu'au dernier 
souvenir de la vie céleste : ils ont coupé le lien avec 

. . 
(t) Ed. Schuré (Revue <les Deux Jfondes, 1 cr fém·ier 1895) . 
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l'esprit divin, ils ont prononcé leur propre anéantis­
sement, c' ~st-à-dire la dispersion de leur conscience 
dans les dté,ne11ts. - Ceux en qui le désir du bien 
subsis te, ,nais , dominés par le ,nal, se sont condam­
nés eux-111én1es à une nouvelle et plus laborieuse 
incarnation. Ceux, au contraire , en qui l'amour de 
la vérité et la volonté du bien l'ont ern porté sur les . 
instincts d'en bas, sont prêts pour le voyage céleste, 
n1alg ré leurs erreurs et leurs fautes passagères. 
Alors r esprit divin recueille en lui tout ce qu'il y a 
de pur et d 'in11nortel dans les souvenirs terrestres 
de l'ân1e, tandis que tout le faux, l'impur et le péris­
sable se dissolvent dans l' A1nenti avec l'o!11bre vaine. 

Ainsi l'âme, à travers une série d 'épreuves et 
d'incarnations se détruit ou s'i1111nortalise faculta-

' 
tivement. 

CHEZ LES GRECS 

Toute l'antiquité, auteurs, philosophes ou histo­
riens ont att ribué l'opinion d'une métempsychose 
anin1ale ü Pythagore ; Dacier proteste et nous dit : 
« Une n1arque sûre que Pythagore n'a jamais eu 
l'opinion qu'on lui attribue, c'est qu'il n'y en a pas 
le 1noindre vestige dans les symboles qui nous 
restent de lui, ni dans les préceptes que son disciple 
Lysis a recueillis, et qu ' il a laissés com1ne un précis 
de sa doctrine. » 

Mais il est évident que , 1nalgré l'opinion si logique 
de cet auteur, Pythagore dut enseigner _publique­

' ment ce dogrne et que ses disciples l'admirent dans 
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- leur école ; no1nbreux sont les té1noignages des 
élèves ., du n1aître. Mais le grand philosophe, de 
mêrne que Timée de Lacres, n'ajoutaient pas foi à 
.ce docrme tout exotérique qui ne servait qu 'à conte-

o . 
· nir le peuple par la crainte des punitions dans une 
autre vie. D'ailleurs, voici ce que dit Tin1ée de 

~Lacres, le maître de Platon, d'après Cicéron: 
,< Si quelqu'un est vicieux, et qu 'il viole les règles 

de l'Etat, il faut qu'il soit puni par les lois et par 
les reproches : on doit encore l'épouvanter par la 
crainte de l'enfer, par l'appréhension des peines 
continuelles, des châüments du ciel, et par les ter­
reurs et les punitions inévitables, qui sont réservées 
.aux 1nalheureux criminels sous la terre. 

<< Je loue beaucoup le poète ionien (Homère) d'avoir 
r~ndu les hommes religieux par des fables anciennes 
et utiles; car, -de même que nous guérissons les · 
~o~ps ·par des remèdes n1alsains, s'ils ne cèdent pas 
aux remèdes les plus ~alutaires, de n1ê1ne nous répri­
mons les ân1es par des discours faux si elles ne se 
lai~sent ~as conduire' par les véritable~. C'est par la 
meme raison qu'il faut établir des peines passagères 
?e la ~ra?sfonnation des âmes; en sorte que les 
ames ,t1m1des passent dans le corps des femmes, 
e~_osees aux mépris et aux injures (les ten1ps ont 
bten changé !) et les â1nes des 1neurtriers dans le 
corp_s des bêtes féroces , po-ur leur punition· celles 
des ~mpudiques dans les pOrcs et les sangliers'; celles 
des inconstants et des évaporés-dans les oiseaux qui 
volent dans 1 · 1 , , es airs; ce les des paresseux des f~1-
neants <les · 11t ' , tgnordnts et des fous dans les formes 
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des anin1aux aquatiques. C'est la d~esse N~n1ésis qui 
juge toutes ces choses dans la seeonde période, avec 
]es démons, vengeurs des cri1nes, qui sont les inqui­
siteurs t errestres des actions hun1aines, et à qui le 
Dieu conducteur de toutes choses a accordé l'admi­
nistra tion du monde, lequel a été rempli de dieux, 
d'hommes et d'autres anitnaux, produits selon l' image 
excellente de la fonne improduite et éternelle. >> 

En1 pédocle, disciple de Pythagore, qui coznposa, 
par ses divers ouvrages n1édicaux,. le Ko:Tappot ou 
Purification, le pl us long de ses poè1nes qui 
s'occupent de transmutation ou incarnation succes­
sive des âines jusqu'à ce qu'elles arrivent à l'immor­
telle félicité du Spherus, dit sur la rnétempsycose : 

<< Il est une loi fatale, un antique décret des dieux, 
à jan1ais confirmés par leurs serments im•inuabies : Si 
quelqu'un par sa fautf souille sa rnain d'un n1eurtre 
ou sïl ose violer un sern1ent, pendant 30.000 sai­
sons il errera loin des bienheureux, revêtant succes­
sivement les formes mortelles les plus variées, pas­
sant de l'un dans l'autre des douloureux sentiers de 
la vie. Tel je suis aujourd'hui. exilé loin des dieux, 
errant, soumis aux fureurs de la Haine .. . Car j'ai déjà 
été garçon, fille , arbrisseau, oiseau et, dans la n1er, 
.un muet poisson. » -

Les Co1n1nentaires d' Hiéroclès sit'r les vers dorés de 
Pytbagore, traduit par Dacier, cité plus haut, sont 
encore plus précis sur cette doctrine: L'ordre des 
êtres corporels et incorporels étant bien connue, l'es­
sence de l'homm·e aussi très exacternent connu ; on 
-connaît ce qu'elle est et à quelles passions elle est 
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l' sait qu'elle tient le 1nilieu entre les sujette, et on , . . 
" . ton1bent jaina1s dans le vtce et ceux 
etres q U! ne . , . . , . . y · , 

. t J. 3111a1s s elevet a la vet tu . olla qui ne peuven , 
. 11 les deux penchants que ~es deux 

pourquoi e e a . d' . . 
. . 1 . . 'trent tantôt vivant la une vte t n tel-haisons ut 1nsp , . 
. t t t " t prenant ici des affections toutes hgente e an o . 

1'1 . qu't fait dire avec beaucoup de raison, charne es , ce 
. H, 1.1 que notre vie est la mort, et notre pat erac 1 e, , • · d 

1 . . r l'hotntne tombe et se prec1p1te e inort, a vie , ca . , 
la région des bienheureux, comn1e dit En1pedocle le 

?ythagodcien : 

_ Banni du céleste sé.1our, 
Errant et vag:ibond, agitée des furies . 

De la discorde en feu. 

Mais il y-remonte et recouvre son ancienne hab!­
tude, s'il fuit les choSE;S d'ici -bas et cet aftreux se­
jour où demeurent, co1n1ne dit le mên1e poète , 

Le meurtre la colère. et mille essaims de maux, 

et dans lequel ceux q9i y totnbent 

Errent à l'abandon dans les noires ,campagnes, 
De l'injure et du deuil . 

Celui qui fuit ces tristes campagnes de l'injure 
est conduit par ce bon désir dans la prairie de la vé­
rité; et~ s•il la quitte, la chute de ses ailes le préci­
pite dans un corps terrestre , 

•où il boit à longs traits l'oubli de son bonheur• 

Et c'est à quoi s'accorde le sentiment de Platon, 
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qui, en parlant de cette chute de l'âin e, dit : ~Aais , 
n'ayant plus la force de suivre Dieu, elle ne voit 
point ce champ de la vérité ; que par quelque 
·malheur, rernplie de vice et d'oubli , elle s'appe-
santi t ; et qu 'appesantie, elle vient à perdre ses ailes 
et à to,nber dans cette terre, alors Ja Loi l'envoie 
animer un animal mortel. Et sur le retour de l'âme 
dans le lieu d 'où elle est descendue, le mê1me Platon 
dit : L'hon1 1ne qui a sunn onté par sa raison Je dé­
sordre et le trouble qui lui viennent du rnélange de 
la terre, de l' eau , de l'air et du feu, reprend sa pre­
mière forn1e. et recouvre sa pren1ière habitude, . 
parce qu'il retourne sain et entier à l'astre qui lui 
avait été assigné. » 

Platon dans le Phédon fait dire à Socrate : « C'est 
une opinion bien ancienne que les âtnes, en quit­
tant ce rnonde, retou rnent à la vie après avoir 
passé par Ja mort. Si cela est ainsi et que les ho~mes 
après la rnort reviennent à la vie, il s'ensuit néces­
sairement que les ân1es sont dans les· enfers pen­
dant cet intervalle, car elles ne reviendraient pas au 
inonde si elles n'étaient plus, et ce sera une preuve 
suffisante qu 'elles existent, si nous voyo111s claire- · 
ni ent que les vivants ne naissent que des rnorts. 

Plotin , le philosophe néo-platonicien de l'Ecole 
d'Alexandrie, dans son Ennéades, con1ment1e la doc.­
trine de Platon sur l' ân1e·; malgré la grande. valeur 
philosophique des écrits de cet auteur il ne s'était 
pas affranchi encore -des croyances à b métenpsy­
cose a nimale, comrne le fit Porphyre ù son clisciple. 
<, ('est un dog n1e recon nu, Ji t Plutin, de toute ;11 1li -
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, , t :"iverselleinent que si l'âme comn1et des. 
qu-1-te e Un 1 \ ' b' 

ll S 
:est condamnee a les expier en su issant 

f~es, e e , , b . ·t· fts dans les enfers tene reux, puis elle-
des rpun1 10" 
est -adlnise :à passer dans de nouveaux corps , pour 

rccomn1er.tcer 1es épreuves. >> , , 
« Q!land •llOUS nous sommes egares dans la mul-

ti?lkité; naus en sommes punis d'abord par notre 
éga.f:ement lui-même, puis quan~ _nous re_prenons 
des corps n0us avons une ~ond1t1on mom~ heu-

,ce 1..'- ·V-ici le .commentaire sur la doctnne de reu., . ,,, _ v 

Platon: << L1 âm.e fait le tour du ciel , en prenant suc--
ces-sivenl'tellt -~tes formes div.erses. >> Ces f orin.es sont 
\a !forme r:atimnnelle, la forn1e s-ensitive , la f orn1e 
végétative. La partie qui domine dans l'âme remplit 
la fonctiofl :{l\Ji lui est propre ; les autres restent 
in-activ-es ,et ~u-i ·semblent en quelque sorte extérieu· 
res. Dans.il1.~1nn1e, ce ne sont pas les puissance> 
inf~rieures :d.e l'âme ·qui dominent; e.Ues existent 
seufement a~v:ec 1es autres .; ce n'est pas non plus la 
meilleure -puiss~nce qui domine toujours; les puis­
sances inféri.eu.r.es ont égalen1ent leur pl·ace-. Aussi , 
l'hG>r:nme est-il :encore un être -sensltif, pa rce qu'il 
possède les ·l"tr.ganes des sens, i,l est égalen1ent un 
être vegétat-if .;s0us beaucoup de rapports, car son 
corps· se 'l'.l'(}\iî.ITT et en.gendre co111n1e une plante. 
Toates c~ iou:i.,sances ag.issent donc ensemble chez 
l'homme; mais c' est d'après la n1eilleure d'entre 
cl1es qu'on qultH'tie la forme tota\e_de cet être. 

<< L'âme, eo. aortant du 0orps1 -deviemit la puis­
sance qu•ene a développée le plus. Fuyons donc 
d'-ici-bas et :étevons-nous au monde intelligible, pour 

' 
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ne pas ton1 ber d~1 ns la vie purement .. . , . sensitive en 
nous laissant aller a suivre les iinao-es 'bI ' , . , , . o sensi es, ou 
dans la vie vegetat1ve en nous ab d . . . ' . an onnant aux 
plaisirs de 1 an1our physique et à la . , . . gourmandise ; 
ele:ons-nous, dis-J e, au monde intelligible, à lïn­
tell1gence de Dieu. 

Ceux qui ont exercé les facultés huma1·nes . renais• 
sent hommes. Ceux qui n'ont fait usage que de 
leurs sens passent dans des corps de brutes t 

S 
, , e C. 

« auvent , n1 'eveillant du s0111meil du co . . , . . , rps pour 
t evenir a , 11:01 , et detournant rnon attention des 
choses exten eures pour la conce11t·1·e1· en . " ., . mo1-n1eme 
J y a ?,e;ço1s une admirable beauté, et je reconnai~ 
q~e J a1 une double condition, car je vis alors -d'une 
vte excellente. Je in 'identifie' avec Dieu et -édtfi, . 
1 

· . , . , , , J e em 
. u1, ; _a ~nve a cet acte qui m'élève au-dessus de tout 
tnte1_11~t~l: . Mais, si, après ,n 'être reposé au sein de 
l~ U1v1n1t~, je redescends de J'inte1Iigence à l'exer­
c1c~ d~ r~is0Pti11en1ent, je n1e den1ande co1nrnent je 
~u1s a1ns1 m'abaisser actuelle1nent et coinment 1non 
am,e a pu _jadis entrer dans on corps, puisque, quoi-: 
qu elle soit actuelle1nent dans ce corps, e.Jle possède 
encore en elle-n1ên1e toute 1-a perfection que j'y dé-
couvre. >> , 

C. B. 

(A sui·vre.) 



Philosôphie moderne (U) 

(Snife) 

A-t-on pu étudier indépenda1n1nent l'un de l'autre 
les plans hun1ains et· prouver irréfutab\e1nent leur 
existence? ll est permis aujourd'hui de répondre par 
l'affinnative. Nous son1n1es en n1esure de répondre 
aux détracteurs du spiritualisme et aux 111atériaHstes 
qui ne voient dans l'hon1me que l'Etre sin1ple et 
mortel dont il a été question que l'étude des 
sciences psychiques est sortie du dotnaine des idée 
pour entrer dans celui des faits; que l'P.xpérin1en­
tation a remplacé la discussion et que la science a 
soutenu presque toutes les affinnations des philo-

sophes spiritualistes. " , 
L'expéri1nentation 1néthodique1nent dirigée a dé-

1nontré qu'il y a en nous deux principes que l'on 
peut séparer, deux principes qui ont la forn1e de la 
vie, c' est-à.:dire le corps et l'âme : le premier, maté­
riel et périssable; le second, spirituel et itn1nor­
tel. 

Nous n'avons pas la prétention d'écrire un traité 
s,cienti~que où nous établirions, avec preuves à 
l appui, des expériences qui ont été faites en vue de-­
prouver cette dualité de l'être. Cet ouvra@:e a ét~ 

l 
J 

. .... ,· 
1 

PHILOSO PHIE ~tODERNE _ 149 

éc1 it par plus co1npétent que nous-mêine, et nous y 
rl!nvoyons le lecteur désireux d'approfondir la _ . d' . ques 
110:. comn1e, _ailleurs aux ouvrages spéciaux qui 
traitent en detatls de tous les sujets que nous effleu­
r~n~. Nous voulo~~ si1nple1nent donner un coup 
d œtl sur l~s dernteres recherches expérin1ent 1 

f. 
• d a es 

:lttes ans ce don:1aine, ,111 11 de prouver que la théo-
11e que nous presentons n · est pas une pure h _ 

l 
' l ' ' d ypo 

t 1ese L enucè e tout fonde1nent. 
L_e pre,nier expérin1entateur qui ait pu constater 

l'existence du double éthérique et le séparèr du corps 
physique de l"hon1n1e, est le Colonel de Rochas an­
cien. admi ~istrateur de l'Ecole polytechnique. Î1 se 
servit de suJets plongés dans le son1meil hypnotique 
et put se rendre compte par lui-même de la réalité 
de ce phéno n1ène mystérieux. li constata d'abord 
que la sensibilité rayonnait par couches concentriques 
autour du sujet, puis que le rayonner11ent se 
continuait et forn,ait une colonne vaporeuse de 
~haq ue côté du sujet. En poursuivant son expérience, 
tl s~ rendit co1n pte que ces den1i-fantômes se rejoi­
g~aient pour n'en forn1er qu'un seul et que ce der­
nier planait au-dessus du' sujet. Dans cet état 
r_hornme end(_) rn1i était donc privé de son corps éthé­
nque (de son double), et son corps physique n·était 
plus qu'une « coque », vide, si ainsi l'on peut dire. 
C_e qui le prouve bien, c'est que M. de Rochas peut 
ptq uer le corps physique du sujet sans que celui-ci en 
r~ssentît la moindre douleur, ni même la plus lé­
gere sensation. Toutefois, en piquant une plaque 
photographique iinprégnée de substance éthérique, 
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le sujet 1nanifesta sa sensibilité, et une érosion se 
dessina sur son corps physique. qui pourtant 

n'avait pas été touché ( 1 ). 

Ourville a repris et con1plété ces expériences, quïl 
a consignées dans son ren1arquable ouvrage : <~ Le 
fa11tôt1ie des Vivants. Pour cet expérin,entateur, 
le fantôme du sujet dédoublé est co1nposé de plu­
sieurs corps qui se dédoublent encore. Ainsi , le 
corps physique est anirné par le corps éthérique. et 
celui-ci par le corps astral, lequel est animé à son 
tour par le corps mental; chacun de ces corps peut 
être dédoublé, et chacun peut vivre de sa vie propre, 
à condition toutefois que le lien qui les unit ne soit 
pas ro1npu, ce qui entraînerait des accidents et la 
mort-itnmédiate du .sujet (dans le plan physique). 
D'ailleurs, lorsque le sujet est plongé dans le son, ­
meil hypnotique, on peut le faire vivre successive­
ment s.ur chacun des quatre plans de son être, et il 
peut arriver ~1 ne phts exister, en apparence, que sur 
le plan 1nental, le plus élevé d'ans. les plans de la 
t1ature. On a pu photographier des sujets dont le 
double était extériorisé, et le cliché obtenu n1ontre 
bien , à côté du corps physique du su jet endormi , le 
« ~ouble éthérique » de celui-ci ( 2 ) . Au surplus la 
soence officielle elle-mên1e admet aujourd'hui que 
le corps humain é1net des radiations: les professeurs 
Blondot et Charpentier de Nancy ont fait à ce sujet 

(I) A. de Rochas, E,)'lé1'io1'i~ation cle la Sensibililé. / 
U) Voir également les expériences c-onclu:rntes à cet égard de 

M~l. Léon Lefran c et Fernand Girod. 
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des études concluantes et ont adress~ des rapports 
t rès affirmatifs à l'Acadén1ie des sciences {t). 

Nous ne nous engagerons donc pas trop en r~é­
tant que la science a confirn1é expéfimentalemeDt 
quelques-unes des plus anciennes et: Eks plus auda-

~l ) La d iscussion a été ouverte entre les d iverie~ écoles de psy­
chistes e t les savants sur ce p oint t rès important, base des écoles 
spirit ualistes e t animistes. 

Quand un m édium, t el que Eusapia Palad ino, par exemple, agit 
sur la mat iè re et nous stupéfie par la réali~ation de merveilles 
médiumniques, la q uestic,n qui se pose tout d'abord, est de savoir 
quel est l'auteur réel des phénomènes accomplis par l e médium. 

Est-ce u n Esprit indép end'ant att médium qui emprunte à ces 

derniers les subs tances psychiques nécessaires p our agir sur Ta ~ 
matière ? 

O u bien cette action sur la matière est-elle due à uo Esprit, à 
une Entité intérieure logée d ,ms Ie corps du. médium. et 4nc 
1,1. de Tromelin a nommé ma.nsprit, pour, tli:stinguer les Esprih 
des vivants de ceux qui seraient dans notre ambiance. t errestre t 

Pour résoudre cette g -:osse question , M. de Tromelin a indiqué 
dans son imposant ouvrage sur le, Fluide hu'11tain et la F~ee 
-bi0lique tout un programme permettant, sinon. d'être fixé comp~ ­
ment1 du moins d 'acquérir des données positives sur les facultés 
-<les fantômes des vivants. 

Il a résumé son prog ramme nouveau en cette i111ilic.ation générale : 
«. Pour s'en assurer il faudrait, dit-il, que les opérateurs qui ont 

la chance de posséder à l eur d isposition de!> sujets sensitifs ou des 

-• suje ts à dédoublement » s'assurent jusqu'à quelle. l imite on p~ut 
reproduire les actes merveilleux d'Eusapia, par e:xempie, au moyen 
d'un fantôme dédoublé auquel les exp.érimen.ta-teur.s ordonneraient 
d'agir sur la matière et de répéter le plus possible des actes accom9Jis 

par Eusapia en é tat de transe» . 
De plus , dans l'ouvrage cité, on trouvera un programme-sri~ 

tifique très d éve-loppé et en grande partie otiginal pour réussir à 

photographier les Esprits des vivants au m.oyen, par ex~mple, ~e 
.grands paravents recouverts de substances radio-actiyes ou d'en­
duits phosphorescents tels que monosalfure de calcium, etc. 
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-c.:1euses eo ' 
, 

1 
effiet d'une façon irréfutable, que l'ho1nn1e aprouvee1 , , . , 

--- t l · d'être simple et 1natenel comme le pretend .. es 010 ,.. , • 
Je materialisme, mais bien plu.tot un, _1nysteneux 
réceptacle de forces incon~~es et 1mn1aten elles. Cet~e 
seule affirmation ruine deJa la base du dog1ne n1ate­
rialiste: nous verrons par la suite d'autres argun,ents 

·· spiritualistes qui ne laissero~t rien subsister des théo­
ries rationalistes et naturaltstes , 

• J 

IV 

LE COSMOS .. -. 

Nous connaissons maintenant la nature de la cons­
titution de l'hon1me, et nous savons, par hypothèse, 
qu'il est la réduction du Cos1nos, du macrocosrne. 
Cette affirmation, disent les spiritualistes, est entiè• 

. --iement justifiée, puisque Vhomme contient en lui la 
matière physique dµ règne animal, la vitalité du végé-

- tal, la sensation ·et ie désir de l'animal , le sin1ple 
in1ellectcorrespondantaux anhnaux su péri eu rs actuel­
lement disparus, et l'â1ne qui seule constitue l'homme 
°('vi!) è(qui se tient dans le ciel (c'est-à-dire dans le 
.plan_J,nental) .. 

No"us pouvons donc en conclure què la série des 
principes corrélatifs , de ~ l'hom1ne correspon_dent aux · 
différents principes de l'Univers. 
· · Ainsi l'élément physique de l'hon11ne correspond 

~. ~ la matière solide, liquide et gazeuse qui nous 
entoure, et notre principe éthérique correspond à 

1 
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l'éther ou principe vital universel. Ensernble, la 
1natière et l'éther constituent le plan physique de 
l' Univers. Le principe de la sensation (Kama) corres­
pond au n1êmc principe universel; l'astral ou pl; n 
astral, et enfi n le corps mental, siège de l'intellect 
et enveloppe de l'ân1e, correspond au plan mental 
du Cosrnos. 

Nous pouvons donc tr~cer le tableau suivant , qui 
synthétise la composition du microcos1ne et du ma­
crocosrne : 

Corps physique, l . 
Corps éthérique, ( plan physlque. 

Corps astral : plan astral. 
Corps mental : plan n1ental. 
Ces plans de l'Univers, comme ceux de I'hon1n1e, 

ne sont pas superposés, mais se pénètrent les uns et 
les autres étroitement. De 1nême que le liquide peut 
pénétrer le solide, le gaz peut pénétrer le liquide ; 
ainsi l'éther pénètre toute la 1natière et s'étend bien 
au.delà de notre atmosphère terrestre. Le principe 
ou matière astral, à son tour, pénètre l'éther et tout 
ce qui est au-dessus de lui ( en substcJnce, non en 
situation) et ainsi de suite. Con1me tous ces prin­
cipes s'interpénètrent 1nutuellement. il en résulte 
que l'homme vit conte1nporaine1nent sur tous les 
différents règnes ou plans de l'Univers qui corres­
pondent à ses principes. Ce que nous avons dit 
précédem1nent nous a montré que les sept principes 
de l'homme existent en réalité seulernent sur cinq 
plans de l'Univers, que l'homme synthétise l'Uni­
vers et qu'il n 'a pu être a·ppelé un n1icrocos1ne. 
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Nous coinprenons 1naintenant pourquoi l'étude de 
'l'hoinme ouvre la voie à l'étude du cosmos. Quand 
nous connaîtrons n1ieux la nature de r être hun1ain 
dans ses différents aspects et dans ses différentes 
phases, nous connaîtrons aussi les sphères corres­
pondantes de l'Univers, sphères auxquelles appar­
tiennent ces facteurs de l'hon1me. Finalement, arri­
v"1it aux deux principes supérieurs, nous connaîtrons 
--ega le1nent les deux derniers plans de l'~nivers , alors 
nous saurons qu'il existe sept règnes dans l'Univers. 
Les Divinités qui président à ces sept règnes sont 
les <~ Sept Esprits autour du trône >>, dont parle l' Apo­
c1lypse, et ils nous pern1ettront de con1prendre en 

.quoi consiste la « cause suprên1e >> que nous no1n-

,1nons Dieu. 

FABRE o'OuvET. 

-r 

1 

_) 

r 

Au 1VIaître Papus 

Mais Jésus lui dit : cc Re• 
mettez c1u fourreau votre épée; 
car quiconque se servira de 
l'épée, périra par l'épée. » 

(Saint lvlothieu , XXVl-52.) 

Elle sen, bla banale comn1e beaucoup d'histoires 
d 'a1nour, celle de Julien; elle fut, cependant, pour 
lui, atroce : « C'était un pauvre gars ·qui aimait 
<::el le qui ne l'ain1ait pas . » Et lorsque, nettement, 
Hélène de T... lui signifia son congé, lorsqu'elle lui 
démontra péremptoirement ses assiduités, odieuses, 
lui t habitué à voi.r tout céder à une volonté qu'il 
-6:S Li1nait irréductible, il s'affola. Son te1npérament 
aux brusques efforts ,, n1ais aux défaillances pro1nptes, 
lui fournit une haine plus voulue que réelle et qui 

était de l'amour vicié. 
Pourtant il conçut une vengeance. Dans son igno-

rance presque absolue des lois de l'au-delù et sans 
se douter que sa volonté de nuire lui donnait une 
forte part de responsabilité, il chercha à atteindre par 
l,es actions occultes celle qu'il disespérait d'avoir à 
jamais. li s'aboucha donc avec une vieille bouti-
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~, . d la rue de Venise qui con1plétait en profits qu1er e e é • , , 

malhonnêtes les trop 111in1mes benefices de son com-
1 • , 

merce de << cunosttes >>. • 
Et, tous les jours, il y allait afin de surveiller et de 

parachever plus tnéthodiquernent cette s01nbre ma-

chination. 

• 
* * 

Ainsi qu'il l'avait, la veille, promis, Julien repassa 
ce soir-là et, pour la dernière fois , chez l'antiquaire. 
- Il pénétrait dans l'arrière-boutique. 

<< Les volets sont prêts >>, lui dit la vieille en le re­
connaissant;· « avez-vous, de votre côté, ce qu 'il 
faut? >> Julien sortit de sa poche un papier plié qui 
contenait une mèche de cheveux blonds : << Il y en a 
assez? >> demanda-t-il, en les donnant à la dégoû­
tante magicienne . Elle se retourna à peine, en lan­
çant un regard méprisant, tandis qu'un rictus tor­
dait sa bouche édentée : «- Oui, c'est suffisant . . • 
Co1nn1ent s'appelle-t•elle? - Hélène ! - Ha! ha 1 il 
paraît qu'elle ne se so~cie point de toi. Mais je te 
garantis qu'à l'avenir elle y pensera 1 >> La vieille 
ï·icana, et sa face caduque et creuse, aux rides pro­
fondes, au nez croche, aux yeux chassieux, s'illu­
mina du hideux reflet de la 1néchanceté. 

Elle ouvrit un placard, prit, sur une tablette , un 
objet oblong et le posa sur la table. La lu111ière terne 
du bec de gaz qui éclairait la chambre exiguë mon­
tra une statuette de femme en cire jaune ,- aux car ac-

, . , 
teres fortement accusés, d'un travail barbare et pue-

• ... 

1 

i 

l' 
1 
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ril , mais d'une expression sinistre. Une assiette fut 
également apportée ; quelque chose de vague, une 
masse rouge et lisse, y baignait dans le carmin 
d 'un liquide visqueux , à demi-caillé. 

Julien ïegretta presque d'être venu, lorsqu 'il vit la 
sordide f ern 1ne pétrir , en y mêlant les cheveux 
blonds qu 'elle avait reçus, le chef informe de la fi­
gurine, puis y graver le nom. Il s'excusa : << Il le 
fa ut, pensa- t-il , et puis, elle l'aura bien voulu. >> -
Tout en murmurant d'inintelligibles forrnules , 1a -
vieille continuait d'opérer. Elle chauffa dans le papil­
lon de la flamme une longue tige de fer amenuisee. 
Et, lorsqu'elle fut brûlante, la tendant à l'homme : 
« Tiens! petit , perce-lui le cœur ; ce c~ur qui n 'a 
pas voulu du tien . .. enfonce l'aiguillon ; là l >> ••• 

Et , g résillant, l'aiguille forait la cire, fumait en ex-
_ halant une âcre senteur; la matière fondait , coulait, 
noire et ambrée, de la plaie béante, cerclée de suie. 
La statuette déformée semblait brisée, dans un 
spasn1e de douleur. 

« Plus loin ! Plus fort ! » hurlait la sorcière, et , 
saisissant l'assiette, elle la culbutait, renversant sur 
la table un morceau de viande crue qui n'était autre 
qu 'un cœur de veau préparé, répandant le sang en 
flaqu es de pourpres grumeleuses qui s'égouttaient 
sur le pavé avec un bruit sonore. 

La tnégère tendit à Î'homme un stylet: « Frappe! » 
s ' écria-t-elle · il recula épouvanté, tant son accent ' , . 
était féroce : « Tu n'oses pas; ajouta-t-elle, eh bien! 
tiens! » et brandissant l'arme. - préalablement en1-

poisonnée - elle cribla de c_oµps le cœur, le déchitant 
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en latnbeaux, en arrachant des loques sang lantes,. 
faisant voler des esquilles de bois de la t able, redou­
blant sa fureur bestiale jusqu'au n101nen t où le 
bout de chair, déchiqueté, ignoble, décrivit dans. 
l'air une trajectoire, avec un bruit flasque. 

Aveuglée de haine, la sénile boutiquière ne dé­
sarrnait pas, poussant des cris rauques, gutturaux , 
bizarres; hagarde et échevelée, baveuse, elle conti­
nua de cogner, en vociférant, le n1eubie, aspergeant 
tout à l'entour du jus décoloré et souillé , qu i giclait ; 
puis elle s'écroula sur le sol, en proférant d'i m­
mondes menaces, et s' évétnouit. 

Julien, horrifié, la releva, la traîna, à peine rani­
mée, jusqu'à un siège, dans la boutique_ et s 'en­
fuit. 

Il 

Dehors, la nuit était .tout à fait venue ; il brui­
nait. 

Julien reprit, a la fraîcheur de l'air, le cours nor-­
maJ de ses idées ; il songea à ce qu 'il venait de 
faire: « Q!!elle dégoûtante lâcheté I » Il s' écœu ra., un 
ni alaise général le gagnait; il rentra chez 1 ui. 
· Les idées fuyaient, des ,in1ages confuses, trou bles t 

~es _apparences indistinctes s'interposaient ... En un 
e~latr , quelques figures se précisèrent, puis s' effa­
~erent , puis reparurent, plus durables, en dés êtres. 
etranges, à physionomies inœ nnues , à forn1 es in­
convenables. Il y eut un murn1ure faible, des bruits. 
vagues, des chuchotements. 

AU MAITRE P.APCS 15!}-

Julien se sentit g lacé de terreur, << Y a-t-il quel­
qu 'un ici ? >> Aucun écho à sa voix angoissée .. . Un 
si lence parfait , profond , vivant, et les formes s'avé­
raient toujours plus nettes, et bientôt furent, autant 
qu e les objets environnants, « réelles », cependant 
qu'elles semblaient éclairées en elles-mê1n es. 

Plein d'effroi, les yeux exhorbités, les te1npes 
bourdonnantes , la face congestionnée, gémissant, Ju­
lien regardait, écoutait , les nerfs tendus ; des enti­
tés fantastiques, aux contours imprévus, des chos es 
extraordinaires , des rn inéraux animés, des végétaux 
mobiles, des anirn aux impassibles, s'agitaient, sans 
émettre aucun son fuyaient, couraient, voltigeaient, 
irnpondérables et volontaires, sans cesse renouvelés, 
dans un éther qui sen1blait, lui aussi, une volonté ► 

Julien ne voyait plus , il les savait. 
Un point rouge parut , grossit, augn1enta de vo­

lume, devint énorme : c'était un cœurimmense dont 
l'enveloppe charnue se navrait d'une large ·et pro­
fonde blessure de laquelle cc,ulait, abondam1nent, 
du sang ; et ce cœur vivait d'une vie intense, respi­
rait en de brusques contractions, en de brèves sac­
cades , souffrait atrocement, sanglotait sans bruit ·et, 
par sa douloureuse entaille, pleurait des ruisseaux 
infinis de sang. 

Peu à peu, la masse de chai r écarlate s'eston1pa 
dans un brouiHard tandis que, sans cessê, montait 

' • I 

comme une mer de pourpre. Julien ne la voyalt pas ,. 
il la sentait. - Et comme il sentait les bonds désor­
donnés de son cœur et l'étreinte moroide de ce sang 
qui l'engluait en un voile poisseux, les horrifiques. 
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images accélérèrent leurs courses, multiplièrent leurs 
mouvements, puis, comme d'une 1nê1ne volonté. en 
une com1nune fascination , orientèrent leurs forces et 

fondirent sur Julien, qui se sentit sombrer. 
Brusque1nent, tout cessa de lui être distinct , ou sr 

dispersa. Une blancheur litnpide se répandait ; une 
faiblesse in1n1ense le saisit. Avec mille détails 
oubliés; de-fraîches in1ages d'enfance se succédèrent 
rapidernent; c'était un grand va-et-vient de sensa­
tions et d'idees ; mais cela_ dura peu ; une stupeur 
l'engourdit; - · il << vit >> qu'un Ange était là, et 
attendait ... 

I Il 

Hélène de T ... revenait par les ruelles sombres du 
populeux faubourg. C'était le crépuscule. Une tris­
_tesse sans cause, insurmontable, tenace,l'envahissait. 

- - ~a nuit s'appesantissait dans les rues. Au détour 
de 1 une d'elles, ~umble, se présenta une très vieille 
église · H · r , e ene y entra et s'agenouilla dans l'on1bre. 

Elle s 1 · · d e P a1sa1t ans ces sanctuaires son1bres dont 
l'a~m?sphère quiète et lénitive la réconfortait. Et ce 
sotr-la plus qu'aucu t . . , , , . n au re JO Ur, elle eprouva, en y 
:ntrant, un ventable soulagement. Î.'aura mystérieux , 
e ses bo~nes ~ctions, -son but dans la vie, - l' ac­

compagnait. Elle pria. 
Elle pria pour tous.: pour les siens et pour elle, 

pour ceux qu' etle aimait et pour ses ennemis sur­
t0ut , t:-:nt ceb rst r1gréable au Père; elle pens:t à 

..., 

' 1 

AU ~!AITRE PAP US 1i1 

Julien, dont les bru tales propositions l'avaient révol­
tée, et elle pria pour lui. 

C'était le « Salut ». Dans le crépitement argentin 
de la clochette , le prêtre élevait au-dessus de l'as­
semblée éployée l' étincelant ostensoir. 

Hélène priait toujours ; une grande lumière se 
· faisait en elle, sereine et radieuse. Elle se sentait trans­

portée légère, éthérée, dans la divine Ambiance ' 
tandis qu'elle répétait encore, l'âme aux lèvres, les 
vivantes paroles d' An1our et de Pardon. 

Pierre RIMORI. 

5 



A. l'Initié 

La lumière de l'audace doit briller dans le cœur de 
l'initié: plus on osè, plus on obtient; plus on craint , 
plus la lumière pâlit, et seule elle peut guider car, 
lorsque l'ombre paraît, la terreur saisit et arrête. Il 
faut absolument renoncer à sa form e passagère, qui 
esL seule la cause de sa chute. Il faut livrer une 
vraie bataille excessive entre le n1oi inférieur et le 
soi supérieur, la bataille suprên1e afin de voir à tout 
jamais la Lun1ière Eternelle. 

Le corps devient l'esclave et les tentations sont 
enchaînees, quand on a vaincu l'armée des pensées 
tentatrices qui se glissent dans le brillant sanctuaire 
de l'Ame. 

Pour ne pas être-tué par elle, il faut rendre inoffen­
sives toutes ~es propres mauvaises créations, les 
enfants de sa propre pensée, toujours invisibles 
impalpables; mais tourbillonnant autour du genre 
humain. Ils sont les descendants et les héritiers de 
l'homme et de ses dépouilles terrestres, 

Faire l'expérience de ce qui est plein et se1nble 
être vide. 

Con:11ne on perçoit l'être visible, il faut tâcher de 
voir le soi invisible. 

Si on ne le voit pas, il faut attendre patiemmenL 
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Les ,nurs de l'ùn1e sont purs et blancs : il faut une 
paix p,trfaitc, une tranqui lité absolue de l'esprit. Le 
moindre souffl e ca usé pa r les sensations in férieures 
du dehors ne doit venir ~,giter ou remuer celle subs 
tance qui relie l'esprit au soi. 

L'Eternel ne conn:lÎt p:1s de change1n ent. 
Q1Jc tous les homrn es soient heureux. 

Ainsi soit-il. 

. EIRAM- A MOUR. 

2 2 Août 19 1 1. 
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Pensées Cosmologiques 

A Monsieur Oscar Peyt r . 

l. - Chaque exaltation spirituelle con tribue à la 

subtilisation des sens. 
II. - Les sensations sont ces irnpressions que, 

l'homme reçoit par des corps présents ou par 
la similitude. 

III. - Changement des sens courants , change-
ment de réalité. 

IV. - Le savoir illumine et la V()lonté exalte. 
V. - La volonté est l'électricité de l'â1ne. 
VI. - Un effet est toujours le résultat de la force. 
VII. - Les qualités occasionnelles des chosi s dé­

coulent de la proposition de la forme. 
VIII. - La force peut causer des changements, 

mais elle ne détruit pas la matière. 
IX. -L'amour a la volonté, la sagesse a l'intel­

ligence comme objet de transformation. 

Emile ScHAUB, 

Prof esseu:P. 

Le Massage 

Le tnassage a été e1nployé de toute antiquité pour 
aider ou pour remplacer l'acti0n des médicaments. 

Dans ce dernières années, les agents physiques 
ont été l'objet d'une étude soutenue de la part de 
médecins én1inents, et leur emploi se généralise de 
plus en plus dans la pratique rnédicale. 

Mais les inoyens d'appliquer le massage sont 
t rès no1n breux, et une étude expérimentale semble 
nécessaire pour bien se rendre con1pte du genre de 
1nassage qui convient à chaque affection. 

A cet effet, plusieurs docteurs en n1édecine se 
sont réunis et ont constitué le syndicat des Mé­
decins Masseurs de France, ayant pour but de 
créer une ou plusieurs cliniques destinées à l'étude 
pratique et à l'application des divers genres de mas­
sages. 

Dans ces cliniques, tout sera dirigé et surveillé 
par les docteurs en médecine, tnembres du syndicat; 
un bulletin spécial pourra être créé qui rendra 
compte des principales guérisons obtenues. Les 
médecins s 'entoureront des aides nécessaires pour 
l'application des traitements ordonnés; ces aides 
seront autant que possible diplôn1és des différentes 
écoles de tna~sage actuellement existantes. 
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On pourra ainsi suivre n1éthodiquen1 ent les ac­
~ions produites, surtout dans les n1aladies chroni­

. ques, pat: les traiten1ents suivants : 

1 o - 1\\assage manuet - Le 111assagc 1na­
nuel ou avec t1djonction des boules de bois (systèn1e 
japonais) pratiqué sur les 111uscles, sur les articula­
tions et les effleurages sur les veines seront appli­
qués dans les cas utiles. 

2° - Massage vibratoire. - Dans ces der-
niers 1nois, p 1 usieu rs appareils destinés au n1,1ssage 
vibratoire ont vu le jour; ces appareil s peuvent ren­
dre de grands services, lo1~sque leur en1ploi est con­
trôlé par un n1édecin; ils peuvent, au contraire , être 
dangereux, lorsqu'ils sont n1aniés par des n1ains 
inexpérimentées. La clinique du syndicat est pour­
vue de chacun des genres d'appareils actuellen1ent 
en usage, et chacun d'eux est destiné à des ap plica­
tions parfaiten1ent caractérisées. Ces appareils de 
massage vibratoire sont en1ployés de deux faço ns : 
tout d'abord;1lirectetnent et n1ên1e à travers les vê-
tements. 

3° - 1\iassage vibratoire combiné avec 
les douches de vapeur. - En plus des appli­
cations simples, le massage vibratoire rendra de 
grands résultats co111binés avec la douche de vapeur 
soit simple, soit 111édican1enteuse · la rapidité de 

, . ' 
guenson des rhu111atis1nes chroniques est particuliè-
rement intéressante avec cette double con1 binàison. 

4° - Des transferts. - Lorsqu'il s'agit de 
/ n,aladies nerveuses ou d'affections intéressant les 

centres psychiques, il est utile d'ajouter au 111assage 

1 

·l 
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Je traite,nent par les aimants et les transferts. 
Ce traitement, étudié d'abord à la Salpêtrière par 

Charcot et par Babinski, a été étendu et perfectionné 
par le docteur Luys, à la Charité, et par son chef de 
laboratoire, le docteur Encausse . 

Le transfer t par contact, dans lequel le malade 

à traiter donne les n1ains à un sujet placé en état 
léthargique (procédé classique), a été étendu à des 

cas plus généraux. 
c, 0 - T ransfert par couronne aimantée. -

Il résulte d'une com munication des docteurs Luys 
et Encausse à l'Acadé1nie de Médecine que le trans­
fert peut être réalisé par une couronne aimantée 
(procédé Luys), ou par une couronne de fer doux-­
aiinantée seule n1ent par intervalles au moyen d1 un 
courant électrique (procédé Encausse). 

6° - Le docteu r Encausse, poursuivant depuis 
plus de quinze ans des expériences pratiques à sa 
clinique de Paris , est arrivé à constater la possibilité 
du transfert par influence. Comme dans toutes 
ces études, la théorie est laissée de côté; s'agit-il 
d' une si1nple action suggestive, s'agit-il d'une action 
physique de l'aimant ? Peu i1nporte : la théorie sera 
détenninée plus tard par des hon1mes de science. 
L' i 111 portant, c'est d'obtenir des cures dans des cas 
considérés comn1e incurables par les procédés ordi­
naires, et les résultats déjà obtenus font prévoir 
1' extension de o·uérisons considérées généralement 

0 

comn1e très longues ou irnpossibles. 
Le transfert par influence consiste à placer 

le malade à côté d'un sujet endonni ou d'un opéra-
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teur choisi d'après des procédés spéciaux, SANS CON­

TACT, de prier le roalade de bien se recueillir, de 
devenir neutre et de laisser se produire norn1ale-

1nent le transfert. . 
Sous cette influence, il y a une sorte de dynan1i-

sation des centres nerveux qni donne des résultats 
pratiques fort intéressants. 

7? - Synthèse des divers traitements . -
Chacun des traitements précédemment énun1érés 
peut être combiné avec les autres comme le n1assage 
v~bratoire avec le transfert ou le traitement par 
couronne aimantée, la douche de vapeu r avec le 
transfert par contact, etc. , etc . .. ; les n1édecins qui 
prés_ident au traitement font les combinaisons les 
plus utiles à l'amélioration rapide du malade . 

r 

t 

1 
h 
,.J.... ,, 
~ 
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·Syndicat des lVlédeeins fVlasseurs 
OE F~ANCE 

16, rue Rodier, PARIS 

MoNsrnr JR ET CHER CONFRÈRE' 

j'ai r honneur de porter à votre connaissance la 
constitution , à Paris , d 'un Syndicat de Médecins Mas­
seurs. Ce syndicat est composé exclusivement de 
docteurs en médecine . Il a pour but l'étude pratique 
et expérin1entale de toutes ces méthodes de mas­
sages et de t ransferts par lesquelles on provoque 
l'émotion du grand public et qui sont souvent ap­
pliquées par des mains si inexpérimentées. 

Nous avons voulu que l'application des appareils 
de massage vibratoire, lancés avec grand fracas, fût 
ordonnée et surveillée par des médecin_s. La ·clinique 
de notre syndicat est organisée de telle ·sorte q uè 
les malades sont toujours soigneusement examinés 
par un des docteurs de service, avant tout traite­
nient. Nous éviterons ainsi d'appliquer les appareils 
vibratoires à des cardiaques ou à des malades cbez 
lesquels l'ignorance pourrait provoquer de graves 
complications. 

Les praticiens qui appliquent le traitement pres­
crit par nous ont tous fait des études élémentaires 
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a.u point de vue 1nédical, 1nais sérieuses au point de 
vue du 1nassage professionnel. Ils sont pour la plupart 
.diplôniés de notre École supérieure libre des sciences 

1nédicales appliquées, école régulièrernent inscrite à 
la Sorbonne cornn1e étabiissen1ent d 'instruction su­
périeure libre et dont l' enseignen1ent est dirigé et 
surveillé par des docteurs en médecine. 

Les n1asseurs sortant de cette école ont pris l'en­
gagement de ne jan1ais çperer aucun traite1nent 
sans une ordonnance 111édicale, restant ainsi dans leur 
rôle d'aides éclairés des 1nédecins et ne venant pas 
faire à ces derniers une concurrence aussi ridicule 
qu'inopérante. 

Notre clinique est organisée surtout pour traiter 
les cas désespérés ou chroniques. Si les n1alades 
viennent avec une ordonnance de leur médecin, le 
traitement ordonné est irnrnédiatement appliqué 
sans que le malade ait à voir aucun des médecins 
du syndicat. De plus, un bulletin de traiten1ent est 
adressé directe1nent au confrère qui a bien voulu · 
nous envoyer ledit tnalade. 

Les traitements appliqués à la clinique sont les 
suivants : -

III. Massage sitnple d'apr~s les indications du n1é­
decin; 

IV• Ma~sage vibratoire par un des trois appareils 
actuellen1ent en usacre • 

b ' 

• V· Massage simple ou vibratoire sous la douche 
d~ vapeur,. vapeur simple Ôu vapeur chargée de mé­
-dtçament~ (procédé L. Encausse); · 

VI. Traitement des 1naladies nerveuses p~r les trans-

1 ,, 

'r 

-l 
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ferts , les ai1nants ou la couronne ai1nantée (procédés 
Charcot, Babinski, Luys et G. Encausse) ; 

VII. Transfer t par influ ence avec ou sans ain1 ant, 
selon lïn Hcation du n1édeci n (procédé du docteur 

G. Enc.iusse) . 
Il su ffira aux con frères d ïnciiquer le nun1éro du 

tra ite1nent, sans autres détails, pour que le traite­
ment soit ctppliqué d'ap,rès le tableau ci-dessus. 

Le malade est renvoyé tous les quinze jours à son 
médecin, pour faire constater par celui-ci les pro­
grès acco1n plis et pour qu'i l reste exclusivement 
sous la direction scientifique de son docteur. 

Vous voyez, 111011 cher Confrère, que nous nous 
s01n1nes efforcés d'étudier pratiquen1ent et d'appli­
quer au 111ieux des intérêts de notre corporation ces 
pratiques du n1assage qui, etnployées sans direc­
tion médicale, causent tant de tort à notre corpora­
tion et aux 1nalades eux-1nên1es . 

Avant donc d'abandonner un de vos 111alades, de 
le renvoyer, désespéré, aux soins des e1npiriq~es et 
des non-diplôn1és, · faites une dernière tenta~1ve . et 
envoyez-le à la clinique du Syndicat des Medec1ns 
Masseurs de France. Le n1alade restera sous vott e 
direction et s'il est ain élioré, vous aurez, par votre ' . ... . 
intèrvention tout le 1nérite à ses yeux des b1entaits 

' qu' il -'a ura pu obtenir. 
Recevez, 111011 cher Co.nfrère, l'assurance de notre 

-confraternel dévoue1nent. 

Pour le Syndicat : Lè Président , 

Dl' G. ENCAUSSE. 
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A nos Leeteurs 

Un changernent d'iniprùneitr ayant apporté quel­
que perturbation dans nos services, nous avons égaré 
la suite du ronian de notre é1ninent collaborateur 
A. Porte du Trait des .4ges : Atnes païennes, dont 
nous avons publié la premih·e partie dans le '"" 71e'ro 

~ d'Octobre 1911 . 

Nous uous e.xcuso1is auprès de nos lecteurs et les 
informons gu'ils pourront se procurer ce beau ro1nan 
cbez notre éditeur G. FIC KER, 6, rue de Savoie, 
Paris. au prix de 1 franc le volume. 

La Direction. 

NÉCROLOGIE 

Au moment de mett 
1 re sous presse nous apprenons 
a mort de JEAN-JACQUES BOURCAR T - . f t 

modest b' , , qui u un e ien qu un gr d . . . , · an 1n1t1e. Sous le pseudo-
nyme de J -J Jacob- ,1 , . 

,., , : • 1 a ecnt une Esquisse du tout uni-
versel ventableme t 
d . n remarquable . Nous reparlerons 
u reste de lut prochainement: 

~ ~~M\M~\$F\$f\$f\$f 
~~\~~\~\~{~~~ 

PA RTIE LITTERAIRE 
- --------------------- - -

Peut .... on eonnsître l'avenir? 

Oui. 

N ous vivons d a ns une é poque singulière, où les formes 
de la société, les idées qui mè nent le monde, Je d.écor 
terrestre , la conscience humaine changent prodigieusement 
vite. Des inventions incessantes surgissent. Des concep­
tions oubliées renaissent. Il est bien clair que nous n 'habi­
tons plus, moralement ni physiquement, l'univers d'H. y a 
vingt ans à peine. Une seule règle, dans ces conditions, 
paraît s'imposer à l 'observateur sincère: ne rien repousser, 
a priori, au no m d'un dogme, quel qu'il soit. Tout est dou­
teux, tout est possible . Et l'on peut regarder hardiment 
les hypothèses les plus bizarres, - en attendant qu'une 
synthèse future s'édifie sur des bases nouvelles. 

De ces hypothèses controversées, je n'en sais guère de 
plus passionnante que celle-ci : Peut-on connaitre l'avenir ? 
Des sages e t des peuples l'ont cru. Des civilisations puis­
santes vécurent avec cette notion. Mais elle s'est éclipsée, 
peu à peu, des soucis de la science moderne. Et c'est le 
Grand Roi, si je ne me trompe, c'est Louis XIV lui-même 
qui supprima les fonctions officielles du dernier astrologue 
français, Morin de Villefranche, alors célébre. Aujour­
d'hui, quP-lques rares esprits déclarent que ce procès-là 
doit être revisé comme bien d'autres. Mais ils se heurtent, 

' en général, au scepticisme et à l'ironie qui condamnent 
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les croyances d é funtes - parce qu'il y a chose jugée 
Eh bien tant pis pour les sceptiques ! Non , il n 'y a pas 

chose jugé'e. On peut connaître l'avenz'r. Il y a , pour cela, 
des méthodes. Il y a des faits et d es preu ves. Il suffit, si 
l'on veut s'en convaincre, de se mettre à la besogne -
comme je l' ai fait, il y a quelques a nnées de cela - sans 
parti pris et avec patience, pour arriver infaillible ment à 

la certitude absolue. J e ne dis pas que cette e ntre prise soit 
sans inconvénient ni danger, précisé men t parce que j 'y 
_crois. Il faut se résigner d 'avance à heurter mill e choses 
funèbres. Je ne dis pas non plus qu'e ll e soit ai~ée : ces 
royaumes sont gardés, en effet, par la chimè re et par la 
fraude , pa r mille charlatans misérables. M a is cela ne fait 
rien à 1'affaire. J e dis que tout homme sensé, d e volonté 
froide et de raison saine, peut acquérir, si cela lui plaît, la 
conviction que j 'ai acquise, et que les écueils du c h em in 
sont compensés, en fin de compte, par un gain , le plus 
magnifique : un élargissement de l'e5prit. 

On peut connaître l'avenir. D'abord par un don : la 
voyance. Certains êtres, surtout d es femmes ont é veillés 

' ' ou endormis, la faculté d-e discerner d es images qui d evien-
dront des réalités. On pourrait citer d e cela - M . Flam­
marion s'en occupe - mille histoires sais issantes e t vraies. 
Je ne doute point que, parmi mes lecteurs un sur deux 
' . . ' n en ait connaissance. Car s'il est malséant de le dire, il 

est fort ordinaire d 'y croire . Les coulisses de la divina tion 
sont encombrées, j'en ai eu I a pre.uve , par les plus notoires 
figures du théâtre, du Parle ment, de l 'aviation, de la 
Bourse • Les mémoires de telle devineresse en voo-ue 

• • 0 

seraient,_ a ~e point de vue, aussi pittoresques et bien plus 
extraordinaires que ceux d'une femme de chambre-:- Mais 
ces dons, pour certains qu'ils soient sont intermittents et 
f 1l'b ' ~ 1 1 les. Ils semblent étre le résultat d'une évolution mor-
bide et ne s'ép · t . f . . 

• 
1 anomr out a ait, dans une glorieuse co11s-

ctence, que chez d e très rares adeptes d'écoles occultes et 
mystiques Ceux 1 · ' f · · d · · - an en ont point le commerce et se e-
robent à l'exa d ' men, ayant autres tâches plus hautes ... La 

1 

l 
l 
1 
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voyance e:it un phénomène extrêmement remarquable et 
curieux. Il faudra qu'il soit é tudié , d irigé, cultivé a vec 
soin (comme jadis il le fut d a ns les temples) pour obtenir 
d es r ésultats décisifs, continus et probants. C ela viendra. 

quelque jour. T out arrive. 
La re ine des sc iences divinatoires - la seule qui mérite 

ce nom - est, sans conteste, l'astrolog ie. De cette mer­
veilleuse étude, lo. plus a ncie nne peut-ê tre, qui fl eurit en 
Egypte, en Chaldée, nous n 'avons recueilli que des bribes. 
Ell es suffic;ent à faire un fest in. Une lég ion de chtrcheurs 
acharnés, en Anglete rre et en Allemagne, s 'occupent à la 
r emetlre en honneur . E n France même, des esprits distin ­
gués, polytechnicien s d 'ordinaire, M. P a ul Flamba rt, 
M. Barlet, le capitaine E. C ., se sont voués à la même 
tâche. J e leur renvoie ceux que tentera ient les discussions 
théoriques . Pour le brave homme d 'amateur qui se con­
tente, comme moi, de voi r prouver le mouvement par la 
marche et veut une proie immédiate, je lui dirai qu'un peu 
d 'effort p eut l' initiE r , lui aussi, à ces perspectives tentantes. 
Il peut prouver , par lui-même, que l'horoscope n 'est pas 
un vain mot u ne pittoresque amusette, mais une é mou-, . 
vante analyse de l' hom me et de sa destinée. Il peut véri-
fier inlassablement, par cent prévisions répétée?, qu' il n'est 
pas la dupe d 'un mirage, mais en présence d 'un mystèrer 
dont toutes les coïncidences du monde ne peuvent suffire 
à rendre compte. Et cela le mènera, peut-être b~en,. en 
des régions imprévues. Où il pensait n'aborder qu un Jeu, 
il trouvera d'augustes problèmes. Le seuil d e l'occult_e eSt 

ouvert pour lui. C'est un sport qui en vaut beaucoup 

d'autn~s .. . 
On peut connaître l'aven ir. Cette notion, qui paraît 

incongrue redeviendra tôt ou tard évidente• Elle donne 
. ! 1 • . urante e t profonde de a ceux qm l'accept ent a 101e rass 
ne plus pouvoir croire au hasard - f0.t-ce en présen~e de 

d ,.,.. · · mais à '1.rne 101 sou-catastrophes comme celle u .1. ztar.,tc -
veraine. Et elle rend au drame de la vie ce myStère dou-
loureux et sacré, mais toujours ordonné par un rythme, 
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qu'ont naguère connu les Hellènes. Il me semble que c'est 

quelque chose. 

Gabrie l TRARrnux. 

(Journal Le .\latin, 27 mai 1912.) 

Chronique de la l\llédeeine 

Le végétarisme. - La question des a l bumines 

La réhabilitation du can n iba ~e 

Une fort intéressante conférence du professeur Giey, 
donnée ces jours derniers à la Sorbonne, re met e n ca use 
la· grave question du végétar.isme. 

Les végétariens constituent un groupement puissant, 
une secte, oserai-je dire, surtout dans les pays anglo­
saxons, où, quand on est doctrinaire on l'e5tJ·usqu'a u bout · - , ' 
et il faut convenir que la médecine, en l'état actuel de 
l'hygiène générale, ne peut se garder, à leqr ~ndroit:, de 
quelque complaisance. 

Il est bien établi que la plupart des maladies de la-nu­
trition qui usent l'homme moderne avant l'âge et oppo• 
57nt à la longévité normale, que les progrès de la méde­
cine. et de l'hygiène le mettaient en droit d'espérer, la 
barrière de l'artériosclérose, de l'albuminurie du diabète, 
de l'a~thritisme, l'auteur de multiples dégén~rescences, Y 
compris peut-être le cancer - ces maladies relèvent 
d'une i t · · • ' n oxicatton chronique par des poisons fabriqués dans 
n_otre gros intestin, à la faveur d'un régime beaucoup trop 
nche en viande et en alcool. 

Comment en vouloir à des généreux missionnaires qui 
prêchent en faveur d'une alimentation reconnue comme 
donnant naissance · · • · au m1mmum possible de ces poisons 

1 
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lents e t redouta bles, par qui, suivant la formule trop clas­
sique d e Sénèque, l'homme se tue lui-mè me chaque jour! 

D onc le végétarisme nous est apparu comme ur.ie salu­
taire réaction contre l'abus certa in du régime carné, qui 
se d ëveloppe partout parallè lement à l'accession d 'un plus 
gra nd nombre a u bien-être g é néral. L'habitude prbe au­
jourd 'hui dans beaucoup de fa milles, habitude a laquelle la 

ménagère t rouve d 'ailleurs son compte, par ce temps de 
cherté c roissante, d e n e manger d e viande qu'à un seul 
repas par jour, est certa inement, en matière d 'hygiène 
d omestique, le commencement d e la sagesse. 

Mais il existe un végéta ris me intégral, principalement 
anglo- a mér icain, comme je l'ai dit, pour qui la doctrine 
reste absolue, proscrivant de l'alime ntation toute parcelle 
empruntée a u rég ne animal et imposant ce régime comme 
le seu l compatible a vec le salut. Ceux-là sont-ils dans le 
vrai, a u regard même de la médecine? ' 

I l y a aussi, il faut le dire, des hérétiques qui tolèrent 
certains te mpéraments à la loi, les œufs, le lait et tout ce 
qu'on peu t préparer avec lui, quelques petits éléments 
aussi, d ont la chair ne saurait, pensent-ils, être appelée 
viande, par exemple les grenouilles. Les solitaires du 
désert n 'admettaient-ils pa~ la sauterelle? 

Je me dema nde même si la grenouille n'est pas, de la 
part d e nos amis d 'outre-l\1anche, une simple concession à 

l'entente cordiale, car vous savez que beaucoup d'Anglais, 
- semblables à leur compatriote qui, après un simple 
coup d'œil jeté par la portière de son wagon, écrivit froi­
dement : « Toutes les Françaises sont rousses>>- - croient 
dur comme du fer, que nous nous .alimentons principale­
ment de vol-au-vent - dont le nom les amuse, symboli­
sant bien à leur yeux notre légèrete nationale - et de 

pattes de grenouilles . -

* .. ,,. 

Eh bien, le végétarisme intégral, après avoir eu ses 
G 
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hérétiques, rencontre ma inte na nt d es con trad ic teurs fo r­
mels. En Ang leterre mê me, un médecin, d ont le nom n'ar .. 
ri.ve pas immédiatement sous m a plume , s'y soumit, à tit re 
d 'expérience , de la façon la plus intransigean te, pc n<lan t 
six mois. Au bout d e ce temps, sa santé é ta it si délabrée 
qu'il lui fallut y renoncer. D 'où il faut con ::: lure sagement 
que le_ régime ne convenait pas à son te mpérament, ce 
qui vaut mieux que d 'insinuer grossièremen t q ue les a pôtres 
se permettent , a. l'occasion, en cachette, d e me n us bifteck~, 
pris en soupirant, telle une pénible drogue, quand ils se 
sentent malades. 

Le docteur Giey vient de donne r cette expér ience 
à l'appui du raisonnement scientifique. T oute la q uestion 
rep,'Jse sur ce principe: les albumines son t nécessaires dans 
le régime de l'homme. Elles seules renfermen t l' a zote in­
di$pensable au renouvelleme:-!t d e ce lui d e ses tissus em-

' porté à chaque instant dans des combina iso ns c himiques 
vouéec; à l'élimination : a mmoniaque, amines , acide uri­
que, urée, etc. Sans azote, donc sans a lbumine, nous ne 
pourrions pas vivre, 

Les végétariens en sont parfaitement conva incus. Mais 
îls prétendent que les albumines fournies par leur rég ime 
ont la mème valeur que celles de la viande, ce qui per met 
de se passe: de cette dernière, dont l'aptitude à eng en­
dr~r des poisons ne fait de doute pour personne. Le végé-
tarien sans nul dout 1 · f . . . , e, a e temt plus rais que les gens 
~ntoxiqués, le sommeil plus calme, le caractère plus doux : 
11 fabrique moins d ' ·a · . ac1 e urique et se met plus sûrement a 
l'abri de l'arthr·r S · 1 tsme. a vigueur musculaire plus lente à 
mettre en train t · ' , es certainement plus soutenue et beau-
coup <l'athlèt · • . ' es; qm en ont fait l'expérience, s 'abstie nnent 
de viande Le t ·1 · . ·. ravai intellectuel es t plus libre plus régu-
lier : en lui la logiq é 1·è ' . . . ue r gu i . re prend pla ce sur les idées 
impulsives, voire même sur l'imagination 

La première C ·r . . n ique qm se présente est celle-ci : les 
végétaux renferma t . . 
d ' . . n une proportion beaucoup moindre 

albumine que la · d .1 vian e, 1 est nécessaire, pour mainte-

,-

' 
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nir la ration journaliè re au quantum indispensabl e, d 'a ug~ 
menter beaucoup la masse des aliments ingérés. 

Le tra vail digest if d emandé à l'estomac est donc plus 
considé rable, et il est d e toute nécessité qu'une mastica ­
tion longue et mé thodique, comme celle d es ruminants 

' pré pare ce t ravail, brise les fibres végétales, en mette à 

n u les a lbumi nes , ici e mprisonnées et non plus quac;iment 
libres comme dans la via nde . 

Ce travail d igest if prolong é a mène la stase gastrique, 
les fermenta tions stomacales acides et la dilatation rela­

tive de l'estomac . L'intestin , à son tour, trop surchargé 
de besogne , se d ila te, g râce aux fermentations gazeuse~, 
qui abonde nt. Ce n'est pas vaine ment que la nature a 
pourvu les herbivores d 'un énorme cœcum pour loger cet 
excéd ent de ma tières, lent à épuisP. r de tous ses ~ucs, 
alors que les ca rnivores ont un tube dig estif infiniment 
plue; court. L'appendice, qui n'a plus chez nous d 'a utre 
rôle que de prépa rer d es appendicites, est un résidu g é­
néalog ique, té moin d 'âges anciens où le plan de notre or­
g anisme é tait celui des herbivores. 

Même a insi réduit, soit dit en passant, notre tube di­
g es tif est e ncore trop long pour tes clients du régime carné 
ou mixte que nous sommes. Des chirurgiens anglais ont 
gravement parlé de nous en débarrasser, et, en fait, l'opë- ,,, 
ration a été réalisée d éjà un certain nombre de fois, sup­
primant la plus grande partie du· gros intestin, ~e cloaqu_e 
à fer mentations vicieuses où s'élaborent les poisons qui, 
selon Metchnikoff, empêchent seuls l'homme de vivre cen-

tenaire. 
Mais ici il faut choisir. Pour un carnivore, notre ccecum 

est trop long ; pour un végétarien strict, il _est trop court. 
C'est l'inconvénient du régime mixte. Les su Jets que le doc­
teur Ashburnot Lane et son école ont débarrassés de leur 

. . d •t à une prédominance incontestable Céecum ont ams1 roi - f 
11 

L • égéta'rien leur est orme e-du régime carné. e régime v 
. d' . d e condamner à absorber une ment inter 1t à moins e s 
. .' . l t au 1oe ou au Se de leur quantité d'aliments équ1va en e 
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poids, pour ne pas mourir de faim. Les autres, c 'est-à-d ire 
à peu près tout le monde, doivent s'accommoder de leur 
anatomie actuelle, et ne point trop forcer leur a limentation 
en végétaux, c'est-à-dire en aliments tenant, à pouvoir nu­
tritif égal, beaucoup trop d-e place. 

* • • 
Cependant, est-il certain-que ces albumines végétales ont 

tout à fait la même valeur que les autres P 
M. Gley pepse que non. Il y a albumines et albumines. 

Toutes sont, pour nous, de nécessaires génératrices de pro­
duits azotés. M~is, selon la constitution moléculai re d e l'a l­
bumine en cause, les formes sous lesquelles e lle se d ésa­
grège sont assez différentes : du moins, et c 'est ce qui im­
porte ici pour nous, ces dérivés de la destruction c himique 
de la molécule d'albumine sont loin d'avoir tous la même 
valeur nutritive. 

Or là est !'essentiel. -L'albumine ingérée par l'alimenta ­
tion, une fois disloquée, se divise en deux pa rts: l'une sert 
à_former le~ pro~uits à éliminer, type ammonia que, g ua­
nme, produits uriques, etc. L'autre, reprise par nos tissus 
sert à recons~ituer d·e nouvelles albumines du mê me typ~ 
que celles qm entrent dans leur composition. C 'est a vec 
une part de cette albumine d'apport que nous fa briquons 
de l'alb · h · umme umaine toute neuve, destinée à rem placer 
la nôtre qu1• , p . . , s use sans cesse. our cela, 11 es t d e toute 
nécessité que cette albumine d'apport renferme tous les élé­
ments nécessaires à notre albumine de reconstitution. S'il 
en manque un_ seul, on ne saurait dire que la première 
suffit aux besoms de fabrication de l'autre. 

C'est é · é pr cis ment ce qui se passe pour l'albumine végé-
tale. En vous faisant grâce des formules chimiques très 
compl~xes que la démonstration du fait nécèssiterait nous 
vous dirons de su ·t , ' . d 1 e qu entre autres éléments l'albumine 

es végétaux ne peut fournir le triptophane un des élé-
ments né · ' cessa1res à la reconstitution de l'albumine animale. 

1 ., 

J 
~ 
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La quebtion est donc jugée, chimie en main. Le régime 
végétarien strict est insuffisant à entretenir la vie : c'est un 
rég ime de dénutrition, et très sages sont les esprits plus 
tolérants qui y a djoignent le lait et les œûfs. 

Il faut d e l'albumine animale pour refaire d'autres albu­
mines animales. Allons plus loin. Le type d'albumine qui 
convien t le mieux à la réfection d'une albumine neuve, chez 
un a nimal donné, - car il y a des variétés encore dans les 
a lhumi nes a nima les ; il y en a une spéciale, pourrait-on 
dire , pour chaque espèce, si l'on fait entrer en compte celle 
du sérum sanguin , - ce qui lui convient le mieux est celui 
qui se rapproche le plu!:i du sien propre. Plus l'espèce de 
l'animal mangé est voisine de celle de l'animal mangeur, 
plus la substitution de leurs albumines est facile. Ce qui 
revien t a d ire que la viande idéale est celle des congé­
nères, e t c 'est, hélas ! vrai. Ce qui convient le mieux au 
chien c'est la viande de chien; et pour l'homme .. . M6m 
Dieu ' oui c 'est l' homme, et les anthropophages, s'il en 
exist~ en~ore, sont de très t.xperts chimistes biologiques 
sans le savoir. C 'est à quoi aboutit, poussée à l'extr~me, 
bien entendu la théorie de s~vants physiologistes comme 
M agniet-Lé;y, Bosquet, B11lar<l et d'autres. Ceux-ci, 
d émontrant que la viande des congénérea est la ~lus favo­
rable à la nutrition, ont établi que <!_es grenouilles, p~r 

. d ta quand on les nourrit exemple prospèrent bien avan ge . d 
avec de '1a chair d'autres grenouilles qu'avec de la v1a11 e 

de maTnmifères, et surtout qu'avec de l'albu'?1ine ~~lgé:a!e 

T . haite c'est que cet article, s 1 es u 
out ce que Je sou , t ne tombe 

P 1 é . . le Jou1'nal pénètre sûremen ' 
en o yn s1e, ou . 1 di ués capa-
pas sous les yeux de quelques canmba es ~yn q '• · 

. . à de nos braves m1,s1on-
hlcs d 'en faire l'apphcatton un . 

. J 1 ardonnerais de ma vie. 
na1res. e ne "llle e P . d d'espèces voisines 

I f . gérer La v1an e 
1 ne aut nen exa ' oint de vue alimentaire, à 

équivaut très suffisamment, au P l bœuf le mouton 
11 ~me etle porc, e ' ' 

celle de l'espèce e e--m ' exigences de notre 
conviennent très honorablement aux 

chimie intime. 



iB1 L'INITIATION 

La conclusion de tout ceci, c'est qu' il ne fau t rie n exa­
gérer, même les bonn~s choses, et lE: végétarism e pur, c 'est 

affaire entendue, n 'en est même pas un e . 
Notre régime doit être celui que nous comma n d e notre 

constitution, et la nature s'est chargée d e nous renseign er 
là-dessus. Il suffit d 'examiner notre dentition . N ous sommes 
des omnivores, à qui il faut de la viande et d es légumes. 
Tout est ic: affaire de proportions . J e crois qu'il nous fa ut 
beaucoup moins de viande que nous n'avons pris, par g oû t , 
l'habitude d'en ma nger . Une très faib le qµant ité s uffi t à 

nos be~oins réels. Il est imprudent de tomber a u-d essous de 
ce!le-ci en poussant à ses extrêmes conséquences une théo -
rie qui a du bon en soi . . 

Cette quantité varie, tout nature llement, avec les indi­
vidus. Ceux dont les tissus brûlen t peu doiven t se contenter 
de peu d'albumines, sous peine de voir s'accumuler des 
ré~erves inutiles et même dangereuses, qui s'appellent 
acide urique, xanthine, etc., sous peine aussi d e voir s'éla­
borer en eux de graves poisons qui les intoxiqueroR-t le n­
tement. Même ceux qui brûlent beaucoup à la faveur du 
t ·1 · . ' rava1 mus~_ulaire, trouveront leurs véritables é léments de 
force plutôt dans les hydra tes d e carbone les féculents e t 
les sucres que dans la v1ande. ' 

L' lb · · a uminisme reste donc un danger moderne : c 'est in-
conte5table. Mais la suppression de toute a lbumine ani--; 
male e,n est un autre, qui, pour être plus rare surtout chez 
nous, n'en doit pas moins ê tre dénoncé. ' 

DtOSCQRIDE. 
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Notre confrère F erna nd HA USER gui, on ne l'a pas oublié, 
d ébuta d a ns les Lettres pa r d eux volumes d e vers très re­
ma rq ués : le Château des R êv es et la Maison des Souveni'rs, 
publie chez l'éditeur Messe in, 19, quai Saint-Miche l, à 

P a ris, un nouvel ouv rage poétique : Le Atfystère des Lllois. 
Ce livre, d on t il sera beaucoup parlé, n'est pas un simple 

r ecueil de vers ; c'est un poème philosophique, en douze 
cha nts, dans lequel est exposée la R eligion d e la Réincar-

nation d es Ames. 
Il faut louer, d a ns ce livre, qui est un véritable Acte de 

Foi la haute et noble inspiration du poète, qui , pour expo· 
' d' ser ses idées philoso phiques, a employé une langue un 

lyrisme soutenu, et com posé des vers d 'un métal sonore et 

harmonieux. 

!La Lâ berté d'opinion ' études t r imestrielles. - ~irecteur: 
• 1 C ur • Administrateur : 

J acques 80NZON, avocat a a O , - • 

L éon l\1 tCHëL, 233, rue C'1ampionnet, P ,tris. 
Le numéro : 1 franc. 

Abonne ment : 4 francs pa r a n. -

. . f dé n 19 •7 est par con-
L L .b t . d ' O'Pinion q ui, on e e ' 

a t er e . . ' ubl ié de nombreuses 
séquent d a ns sa cmqu1ème a nnee, a P . d . rf ues d es souvenirs e 
études sur les sujets sociaux et po 1 iq ' . d 

des notes sur la persécution e 
voya g e , pa r lVI. Bo:--1zoN, . . F ., t à l'étran-

d ' m1on en tance e 
la pensée et les procès op .. 

fi b·b11·ographie synthet1que. ger, en n une 1 . 
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Force vitale, par A G. S c HLŒM E. R. Magnétisme a ni-
mal. - l'vtM. Hector et H enri Ourville , éd iteurs, ~3, rue 
Saint-Merri, Paris, - Prix : 1 fra nc. 

Pour l'enselgn·ement du Magnétisme, pa r Hec tor 
OURV ILLE. - 1\i1émoire pour la D éfense de l'Ecole 
pratique de 1\1agnétisme et d e Massag e de\·a n t la J us­
tice, adressé aux Malades, au Publi : , a u-x Bons IVIéde­
cins et aux Magistrats. Précédé d 'une Ad.-esse aux Mé­
decins des Syndicats par le Docteur G a ston DURVt L LE . 

In-16 de 48 pages. - MM. Hector et H enri OU RV IL LE 

' éditeurs, 23, rue Saint-Merri, . Paris . - Prix : i fr . 

* 
* * 

« Phar~slus, philosophe Allan-Kardécis te, reçoit le 
< mercredi de 4 h. à 7 h. et le dimanche de f o h. à midi, 
« 14 et 16, boulevard Barbès, Paris, toute personne s 'inté­
« ressant à la << philosophi~ des ·Esprits ». 

--
Tr! log ie Astronomique, par ]OLLIVET CA STELOT Pré­

st~d~ntdde la Société Alchimique de France - Publica-
1ons e h' • 

vil"' Ed~syc isme expérimental, Hector et Henri Dur-
,e, 1teurs 23 -c.- • M 

h . ' , rue .::>amt- erri Paris (1v). - Bro-
c ure m-16 de 80 pages. - Prix, 1 'franc. 

Cette brochure trè b 
a pour b t d' ' s su stantielle sous un format réduit, 

u exposer au hl' l . . que. L'aut . . pu ic a philosophie astronom1-
eur etud1e les . . . 

et son apogée . . origines de la Terre, sa format10n 
habités es . ' puis 11 envisage la Pluralité des Mondes 

, qu1ssant une 
vue générale des questions a strono-

~ 

Bl DLl OGl\APHI I!; 

miques, enfin il démontre l'Evolution de l' TJniv,;r:; 'l t r ·, tm 
but rationnel, conclusion qui lui fa it proclamer, au n0 m de 
la S cience la plus rigoureuse, un Spiritua lis me large ,;t 

haut, à la fois réconforta nt et log ique. 

Les Livres N ouveaux. - L a Voie du chevalier éduca-
' tion ésotérique, pa r Victor MORGAN. - MM. Hector et 

Henri Ourville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Pa ris. 
Prix : 5 francs. 

Ce livre est unique en son genre. C1est une philosophie 
et, en même temps, une méthode pratique. C 'est l'œuvre 
d 'une â me forte qui s'est formée elle-même dans le creuset 
d e l'épreuve, a eu le bonheur, a près de,s années de recher­
ches, de trouver pour la guider de véritables maîtres, a 
gra ndi par eux et par son propre effort tt comme en té­
moig nag e de gratitude pour les bienfaits qu1il. a reçus de 
la source suprême, montre aux autres la Vole à suivre pour 
s'élever gra duellem~nt et s'avancer vers les plus hautes 
espérances huma ines. 

Le Cheval ier c'est l'ln#ié qui emploie les pouvoirs su­
pèrieurs dévelo~pés en lui par · l'initiation et une discip~ne 
continuelle à toûs les champs de faction moderne. Cc 

' d ' . h livre est en effet dédié « aux hommes action, aux c cr-
cheurs d'idéal, p~ur les aider à résoudre les problèmes de 

la société d 'aujourd'hui ». 

• . .. 
, 
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Révélation d'outre-tombe, par André de LoR. _ Un 
volumein~18. Prix: 3fr. 50. - Librairie d es sciences phy .. 
siques, P. Leymarie, éditeur, 42) rue Saint-Jacques 
Paris. Schopenhauer, Mémoires sur les science~ 
occultes. Traduit par G. PLATON. Un vol. Prix: 6 fr . ' 
franco pour la France; Etranger, 6 fr . 50. - Ouvrage 
contenant la traduction de trois l\1é moires d u gra nd phi­
losophe allemand Schopenhauer sur !' O ccul tisme . 

VJENT DE PARAITRE 

L'Égalité sociale, par PHARAS1us. - Leymarie, édi teu r , 
42,_ rue St-Jacques, Paris. - In-8 jésus d e 2.:8 pages. _ 
Prix : 2 francs. 

Le Journal du Magnétisme et du Psychisme 
expérimental 

Directeurs: MM. O URVILLE 

Sommaire du numéro d e mai ,912 

Docteur Gaston Durv l ' . 
V .. 11 

1 le. - l Art de Vlvre longtemps. La 
1e1 esse n'est , . 

d 1 . qu une maladie guérissable. Les Elixirs 
e ongue vie La p · h' 

Marc l l\tr ·. ,erre P Ilosophale. (Deux Gravures.) 
e ·J.ana10 l At'd. L PJ O 

• - es e iunis sont- z'ls des ano1'maux ? 
es iotographi'es d F A 

0 . . e antomes d ~ M. le Docteur Imoda. 
p1mon de M. G. d . F . . . 

« Méd.,:um . . . - ontenay. Enrico Morsellt. - Un 
ecrivain » à per . l ·t . l . . . bution à l'é d . . sonna i es mu tzples. Contn-
tu e critique du Spiritisme. D~cteur Gaston 
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Ourville - Ce que peuvent le Magnétisme et la Psychothé­
rapie. Comment on faiL un Miracle. Henri Ourville. -
Trucs de la Prestiâzg1:tati'o11. L'armoire mystérieuse et les 
liens spirites (ü gravures). Docteu r Michaud. - Le livre 
du 1lfohzsLSociJt • Jfagnetique de France. Ecole Pratique.de 
Jlagnétùme de Francf'. Ecole Pratique de ,Jfagnétisme et 
de Afassage. Grande s0Hsc1'1.pt1:on inte1,nation.ale. 

ECHOS PSYC HIQUES 

Un Succès de la Rabdomancie ( Une gravure). 
2e Congrès i'nternatz"onal de Psychologi'e expé1-ùnentale 

(Paris, Pâques 1918). Thèmes d e d iscussion: Docteur G. de 
Régarre. Milliam Stead est mort. Comment fonctionnait 
son « Bureau J ulia >) (i gravures) . - Un fait de lucidité 
rernarquable. - T ()ujoùrs ... et toujours le Comte de Sarake. 
Informations. 

Les Li'vres nouveaux. 
(Le Nu méro, 1 fra nc. - 23, rue St-l\1erri, Paris, IV.) 

Le Renouveau (Messein, 19, quai St-Michel, Déposi­
tai re: LP-ymarie, 4 3, rue S a int-Jacques; Beaudelot , 36, rue 
du Bac, principaux dépositaires) est le titre commun d'une 
séri e d e conférences faites pa r Mme de Brezobrazow, 
l'auteur justement apprécié des Batailles de l'Idée, de 
l'Idée et l'Amour des Femmes et la Vi'e, des Poèmes mystiques, 

' etc., etc. ; c'est l'essor vif et soutenu d'une nouvelle doc-
trine religieuse expliquant le christianisme ésotérique et 
dont la f emme consci·ente, éducatri'ce à tous les degrés, 
doit a ssure r le libre et plein épanouissement. Mme de 
Brezobrazow donne dans son « Introduction surla Méthode 
du féminisme spiritualiste» (œuvre de propagande fondée 
par Mme de Brezobrazow en 1896)' tous les témoignages 
de l'excellence de la pensée, s'appuyant sur cette citation 
du Zohar: 



188 L'TNITIATION 

« Toute forme dans laquelle on ne trouve pas le prin­
cipe masculin et féminin n'est pas une form e supé rieure 
et complète. » 

L'émifft:nt écrivain a pensé qu'e lle se d e va it à e lle­
même de ne rien cacher de ce qu'e lle pense « sur la conci. 
liation de • l'enseignement laïque e t de l'enseigne me n t re­
ligieux par la force éducatrice à tous les d egrés ') ( confé­
rence faite au Congrès Spirite Universe l d e Bruxelles) 
pour la Renaissance spiritualiste « qui est la Mission d e 
la femme au XXe siècle » et donnant 1 d 'une faço n lumi­
neuse et lrnque, une interprétation de cette pe nsée, dans 
« Les grandes initiations féminimes et leur symbolisme » 
(conférence faite à Paris dans la grande salle d~s sociétés 
sa~ante3) lVI mede Brezobrazow s'écrie:« C 'est la femme qui 
vaincra le mal par la lumière de.la foi ... pareille à la co­
lombe de ~'arche rapportant au monde, au soleil, à la vie, 
le rameau meffabL et suprème de l'alliance sacrét du Ciel 
etde la terre. » Quant aux poésies qui terminent ce volume 
elles sont des perspectives admirables du beau, avec a~ 
centre le Grand Soleil de l'inspiration dardant les rayons 
de la foi (Cieux innombrables). 

Cette série nou vell d' . e un_ auteur connu est donc une 
revue des idées s'off t • · _ ran a tout esprit épris de vérité de 
grandeur, de visions ém . . , 
"d . ouvantes, qm, voulant servir ces 
J ees modernes cher h . :;. . . . 
d ' c e a J.savorr ce qu 'Il y a d 1umversel 
ans Ja base même de 1::!ur édifice . . 

JULIEN HERSANT, 

Prészaent du Congrès de l'Humanitë. 

,. 
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Al phonse a ltzmann est un disci ple du Christ; au lieu 
d 'avoir vécu jadis en Pa lestine, il vit a ujourd'hui à Paris. 
C et homme possède une faculté merveilleuse. Il guérit le c; 
malades en leur imposa nt les mains. Ce faisant, il de­
ma n de me ntalement à son maître J ésus d e vouloir bien 
lui a ccord er ce tte gué rison. Quand il l'a obtenue, au lieu 
de s'arrêter , il cour t à un autre malade ; c'est sa seule 

]Oie. 
Cette joie ne lui suffi t plus. Ne pouva n t être partout, il 

voud rait que tous ses frè res et toutes ses sœurs en huma ni té 
puisc;en t faire comme lui. 

Pour atteind, e son but, il avait publié un volume: le Ma­
g nétisme spi ri tu el dont l'édition s 'es t rapidement enle­

vée . 
Encouragé par ce surcès, le voici qui veut tfaire mieux 

encore. 
Il a re fondu et com plètement tra nsformé son ouvrage ; 

c'est le nouveau travail qui va paraître sous le titre de: 
Les Remèdes divins pour l'âme et le corps. C'est 
par milliers que s'amoncellent chez lui les attestations de 
ceux qu' il a g ué ris . Il l'a toujours fait gratuitement et le 

fera toujours a insi. 
Cest un gronpe d 'amis qui a décidé de fonder sous son 

nom : « La Bibliothèque Sa ltzmann ». . 
Quant a ux deux volumes de M. Heibling, les révélations 

qu'ils contiennent vont faire sensation dans tout le monde 

entie r. 
'L · , . té t à ces publications sont · es personnes qui s in ressen 
. 1 b e d'exemplaires est pnées d e prendre rang, car e nom r 

limité . 
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•Le Mystère antique est découvert ! 7oute la 
science sacrée!! par J oseph HEIBLIN G, ingénieur . _ 
Bibliothèque Saltzmann, 87, rue Denfe r t-Rochereau 

' Paris. - Prix : 3 fr . 50. 
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rL,ettn~e à l'initiation 

CH ER D OCT EU R, 

Permettez à un cœur é pris d e lumiè re de venir rendre 
hommage p'.lbliquemen t au livre Ete rnel qui vient de pa­
raître. J 'appelle a insi le livre sur le Maître Inconnu du 
Docteur l\1arc Haven . 

Ceux qui conna issent la vie de l'auteur savent qu 'elle 
est toute consacrés aux recherches d es mystère de l' Esprit, 
qu'un zèle inlassable le pouse sans cesse à en retracer les 
manifesta tions précises des faits, à d écouvrir des preuves 
par un tra va il ardu. 

C eux qui connaissent Dieu savent qu'il est un fils du 
Maître Inconnu. Celui-là seul qui a travaillé dans les d urs 
sillons d e l'ensemencement des â mes pour comprendre et 

- compatir à ces efforts d 'amener la lumiè re à la portée des 
..aveugles, peut voir et admirer les résultats obtenus. 

La simplicité , la pureté d 'énonciation auxquelles sont 
réduites les plus vastes et les plus éclatantes lumières pour­
raient rendre jaloux maint autre écrivain habile . Il se 
trouvera sans d oute des pe rsonnages savants et qualifiés 
pour cela qui diront, en a ppréciant comme elle le mérite, 
toute la valeur littéraire et scientifique de ce beau volume; 
je voudrais, moi, pouvoir trouver des mots pour attirer 
l'attention du lecteur sur toute l1immensité de lumière qu'il 
-contient . 

Elle y vibre, elle y vit, telle qu'aucun autre ouvrage ne la 
contient, parce que toute l'âme compréhensive de l'au­
teur l'ayant faite sienne, s1y est déversée, parce que toute 
son intelligence puissante s'y est employée au service du 
Dieu Fort 1 
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Cet être si fin, si a c tif, si bon, se reflète tout en tie r dans 
son œuvre, et je souhaite d e toute mon âme qu'elle se ré ­
pande parmi des lecteurs attentifs e t d ésireux d e lumière 
qui sauront y trouver plus encore que le charme, intellectuel 
et la saveur d'érudition, ce fil mystérieux et conducteur 
quoi voudrait animer (aussi bien qu 'il rend à nos yeux la 
personnalité du Dispa ru) l'âme de ce lui qui tiend ra le vo ­
lume entre ses mains. 

Croyez, cher Docteur, à mes sentime nts d 'a mitié. 

THORAV 

Le Gérant : G. ENCAUSSE. 
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